
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




1 



TAYLOR 

INSTITUTION 

LIBRARY 



f 




H^^ 


mtffv 








i^S^sj 


ff'îî^''^î 


t 






i 




f 


À 


Q 


1» 


f \m 


J 



ST. GILES- OXFORD 



^. /^. 



-t^y 



t v-^ -^^.-^ 



SIX SEMAINES: 

DE LÀ VIE 

DU CHEVAtlER 

DE FAUBLAS; 



~y 





SIX SEMAINES 

DE LA VIE 

DU CHEVALIER 
DE FAUBLAS, 

PouT ffrvîr de fuiu à fy pnemUn année. 
TOME PREMIER. 



t 



A LONDRES, 

Et fi trouve à Paris, 
i ^ez B A iLL Y, Libraire , rue S. Honoré, 

vis-a-vis la barrière des Sergents. 
^% chez les Marchands de Nouveautési: 



1 



M. DCC, XC. 




7- e 





I 

AMOKSIEUR 
tE VtCOMTK C G. T*^ 



Mon; 



!^SIÈUR> 

Votre nom deftîné à plufiétiri 
fortes de gloire , eft en méme-tems 
configné dans \tt faftes de la Lit- 
térature 9 &c dans Ie$ annales de 
rHi/îoîre ; on devroit donc le lire 
à la tête d'un Ouvrage plus recoixi- 
mandable que celui - ci ; mais je 
ferois trop ingrat ii }e ne vous of-* 
frois point un hommage & des re* 
mercimens publics. Que ne m>t-il 
^té poffible de fuivre vos Confeifs 1 
FaublaSj pour la féconde fois fou- 
rnis à votre cenfure » vous auroic 
Tome I. a 
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avec bien d'autres obligations celjte 
de fe montrer déjà beaucoup plus 
formé* Vous paroiffez croire , &c 
vous voulez bien me dire que je pour- 
cois > avec quelque fuccès, embraf* 
fer un genre plus fërieux, & fuè je 
devrois confacref à la Morale & à 
la Philpfophie mes difpofitions , que 
vous appeliez mes talens. Quelqu^ 
fois je vous ai vu fourire aux efpié- 
gleries de mon Chevalier; plus fou- 
vent je Vous ai entenau m'exprimer, 
fans dëtour , le regret que vous 
aviez de le trouver toujours fi peu 
raifonnable. J'ai eu Thonneur de 
vous obfçfver qu'il étoic encore ado- 
lefcent. Se qu'il pourrôit, comme 
tant d'autres enfans de bonne mai- 
fon , complettement réparer, par 
les aâibns exemplaires ' de l'âge 




mûr , les erreurs peut-être excufa- 
blés du premier âge. Ici j'ajouterai , 
que pour corriger les écarts du jeune' 
homme , rhîftôrien fidèle attend 
impatiemment que l'heure du héros 
foit venue i §ç fi.çetîiviçu te fuffit* 
'pas pour m'obtenir grâce, $uprà& 
des gens féveres, je citerai ma juf- 
tificatton ithprimée long tems avant 
que îe fuffe *né pour* commettre la 
Êiute. Dans un Gintç Philofppjii- 
que , écrit aviqç 1^ fyç\\ité p^odi- 
gieufè & l'inimitable naturel qui 
caraftérifcnt les Ouvrages de" ce^ 
génie univerfel , prefqtrc toujours 
fupérieur à fon fujet , Voltaire m^ 
dit : Monfiigntur^ vous avc[ rêvé 
tout ctla : nos idées ne dépendant 
pas plus de nous dans le fommcil 
fie dans la veille^ Une puijfancc 
a ij 




fupérieure a voulu que çeHe jUù 
iidUs vous ait paffé par la téu , 
pour vous donucr apparemment qucU 
fU^inftruSion dont V:0us fire^ votrt 
profit. 

Je fais ^vec retônnôil&nce 8c 
fçfpeft. 

Monsieur^ 

Votre très-humble H très-obéiffiint 
Serviteur» Louvut dt Çoupevray^ 

P^ S. Pourquoi 'Je Coupe^ray? --n 
Veuille^ tourner le fçtii4et,â( vtxn% 
le Ikure?» 
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A MON SOSIE, 

J £ ne fais y Monfiear , 4i vous 
^tes ilieureiix {^opriéiaire d'une 
figure femblabfe à lamMne ^ & iî, 
comme môi^ voa^ deicendev de 
ce fameux LoWEV,,,... Je ne 
iàis. Mais il ne m*eft fhs permis de 
doute? que nous avons à-peu-prèn 
le ménvç âge , que nous fommci 
décoras d'un >thi« pndque fembla^ 
h\t , que nottsaijptts gki^ons d^uii 
nom abioluinem «pavai, k /ins iuc» 
loue frappé dHm ^tw de leflem^ 
blancs plus pcéçjieux jfUMir nouv^ 
plus •mtéreftmt^our k j^rfr;:c^cft 
que nous ^ourroiis ^aiUer cpnfemble 
4 fi4ng^<9Mité:|;^tt^^ tous deux 




VllJ 

nous compofons de très- jolie profe ; 
puifque tous deux tious iu>us faifous 
imprimer vifs. 

J'aime à croire que cette parfaitf 
analogie vous a d^abord femfalé y 
comme à moi , très - flatteufe , & 
cependant je fuis perfuadé que main- 
tenant vous fentez 9. ainfi que moi ^ 
lé^ terrible inooavënient qu'elle en- 
t:raîne. A qûelle< marqué certaine 
4&UX rivaux fî reflemblans y en 
Q»ême-tems lancés dans la vafie 
carrière y ferontrils reconnus Ôc dit* 
ûngués ? Quand le inonde retentirai 
de notre éloge commun; quand nos 
chefs-d'œuvres pareillement £gnés 
voyageront d'un pôle à l'autre , qui 
féparera nos deux noms confondus 
au Temple de Mémoire ? Qui me 
conferveca m^ répuution^ quaians 



eeffe vous uAirperez fans tous en 
douter? Qui vous reftituera votro 
gloire , que je vous volerai conti- 
nuellement fans le vouloir ? Quel 
homme affez p^étrant |K>urra , pa? 
une afle^ équitable répartition, ren* 
dre i chacun la jufte portion de 
célébrité que chacun aura n>éritée) 
Que ferai-je pour qu'on ne vous 
prête pas toijt'mon efprit) Com<* 
ment empécherez-vous qu'on ne mq 
gratine de toute votre éloquencef 
Ha ! Moniteur, Monfieur ! 

Il eft vrai que IHngrate fortune ^ 
inis entrç nos deftiné^s une diffé«* 
rence pour vbustoute avantageufe i 
vous êtes Avocat--^i/; je ne fuis 
qu'Avocat-£JV; vous avez pronoii» 
ce , dans utle grande Ajftmblie , un 
gr^nd JPifcoMrsi je n'^ fait qu'v« 
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petit Roman. Or , tous les Orateur» 
conviennent qu'il eft plus difficile 
de haranguer le Public , que d'écrire 
dans le cabinet; & tous les gens 
inftruits font épouvantés de Pim- 
menfe intervalle qui fépare les Avo- 
cats-iJAr des Avocats^^-^rfC^. Mais je 
vous obferve qu'il y a encore dans 
le Royaume des milliers d'ignorans 
qui ne coni^piiTent ni mon Roman ^ 
ni votre Difcours , &c qui, dans 
leur profonde infouciance , ne fe 
font pas donné la peine d'apprendre 
quelles belles prérogatives fofit at- 
tachées à ce petit mot AU^ dont , 
à votre place , je férois très-fier i 
ainii y Monfîeur , vous voyez bien 
que malgré le Roman 6c le Dif-* 
cours, le EN & le AU , tous ces 
jgens-là qui de peuvent, manquq^ 



d -entendre bien-tôt parler de vous 
& de moi ) nous prendroient con* 
cinuellément l'un pour Tautre. Ha ! 
Monfieur , croye2>moi , hâtons-noi» 
d'épargner à nps Contemporains 
ces perpétuelles méprifes qui don* 
neroient trop d'embarras à nos 
neveux. 

D*abord j'avois imaginé que vous 
trouvant le plus intéreiSé à prévenir 
les doutes de la poftérîté, vous vou- 
driez bien faire comme vos nobles 
Confrères, qui , pour la plus grande 
gloire du barreau , augmentent or- 
dinairement d'un fuperbe furnom 
leur b^ptiftaire devenu trop mo- 
dèle. Depuis , en y réfléchiffant 
davantage, jai fenti que délicate- 
ment je devoîs me donner ce ridi- 
cule pour vous répargner. Voila ce 




^ui me détermine , voii^ pouV62 , ii 
bon vous feipble , reflet Monfieur 
Louvet tout court ; moi , je Veux 
être éternellement, 

LouVBf de Couptvray, 
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SIX SEMAINES 

DE LA VIE 

DU CHEVALIER 

DE FJiUBtAS, 

Pour ftrvir de fiiiu à [a première anuk. 

JLi E lendemain i^éfkoafiii Dorliska* 

L^augufte cérémonie s'achevoit. Dant 
un difcours qui m^avoit paru long« 
l'éloquent Miniilre venoitde nous re* 
commander des vertus que je ne croyois 
pas difficiles. Sophie nie nommoit fon 
époux ; ma bouche répétoic à Sophie un 
ferment qu*a?ouoit mon eœur , lorfquf 
Tome Ù A 
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là voûte facfée retentit 4l*un«ri \t* 
mencable & perçant. 

Chacun Té retourne effrayé. Déjà, 
loin des fpedateurs étonnés , s'efl 
élancé vers les portes du temple , un 
jeune homme dont je n'apperçois plus 
que l'uniforme bleu. 

On l'a vu quelques înftans auparà* 
vant entrer précipitamment , brulque- 
ment fendre la foule, s'approcher de 
l'autel avec la plus grande agitation. 
Ses regards font tombés fur Sophie : 
^'une voix plaintive il a dit : Ccfi donc 
elle /, & puis il a pouffé ce long gémit 
fement dont mon cœur s'cft ému. In- 
quiet & curieux, je veux voler à lui, 
mon père s'y oppofe & m'arrête ; mais 
mon généreux ami , mon cher compa- 
gnon d'armes & d'amour , Derneval , 
plus libre & non moins allarmé que 
moi peut-être , Derneval court aufli- 
tôt tur les traces des l'inconnu. 




du Chevalier de Faubl4s. 3 

Ceft pendant le tumulte momen- 
tané caufé par cet événement étrange» 
que Sophie fe penche à mon oreille 
& me dit en tremblant : Ho ! hum 
ami^ prends ^rde à moi! . 

J'alloi3 lui répondre , i^allois Pin ter- - 
roger , quand M. Duportail ( i ) un mo« ' 
ment difhrait dans le trouble général » 
mais apparemment aulTi-tôt rappelle par 
le mouvement qu'il a vu faire h fa fille « 
vient reprendre auprès d'elle la place 
que peut-être \Vk repent d'avoir un inf. 
tant quittée. Je le yois lancer un regard 
févere fur ma timide époufe qui baifle 
Içs yeux en pâliffant. Une foule de ré* 
flexions cruelles tourmente mes efpritf, 

(1) S*îl eft îotttiledc ral^peUçr au Leâeul 
que Duportail & Lovzîmki ne font qu'uii 
même homme « & que ma Sophie s'appelle 
audi Dorlitka ; toujours eft*il bon At le pré- 
venir que je continuerai d'employer cec deux 
jioms iodifféremmeoc* 
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dans le court efpace de tems qu*emp!oye 
le Miniftrepdur terminer la cérémonie. 
Quoi ! Dernevsl , mon ami , quoi ! 

ûtàt de retour! Hé bien» ce jeune 

homme , le connoiflez-vous ? Quel eft- 
il? Que veut-il ? Que vous a-t-il dit?** 
Mon cher FauMas, fes g^enslui tenoient 
dans le cloître un cheval tout près ; il 
étoit au bout de la rue avant que je 
fiiffe à la porte du temple.-- Et vous 
ignorez ce qu*3 eÔ devenu ?--Mon ami» 
il Couroit au galop Srj*étois à pied : à 
touthafard je' me ferbis volontiers jette 
dans la voiture qui a conduit Madame 
de Faublas ici^ mais l'indocile Cocher 
n*a pas voulu marcher. Derneval, vous 
ne iàvex pas c ombie n j'ai d'inquiétude*. 
Promettez-moi de ne pas nous quitter 
aujourd'hui ; ne partez que demain. — 
Demain ? Si dès aujourd'hui mes per* 
fécuteurs ? — Je crois vos dangers pof- 
fibUs, mais les miens font peut-$tre 




du CnevaUer de Faublas, 5 

inévitables. Depuis la terrible fccne 
d'hier , depuis que le Baron de Gorlitz 
H Madame Munich ibnt partis, Lov- 
zinski s'eft emparé de fa fille , de ik fille 
que je n'ai revue qu'aujourd'hui, que je 
n'ai revue qu'à TgiilieL A peine a-t-on 
daigné foufirir que je lui adreflaife un 
mot, toute réponfelui fembloit inter- 
dite ; ce n'eft qu'aux pieds de l'Eternel 
qu'elle a pu me renouveller fa foi , ce 
n'eft qu'à ma femme qu'on m'a permis 
de jurer que j'adorerois toujours mon 
amante i Derneval, examinez Lovzinf- 
kjr y remarquez fon vifage fombre & 
^foucieux,. fon regard obferva:teur & dé« 
fiant ; lui trouvez-vous cet air de fatis- 
fàdtion que montre toujours un bon 
père qui donne à fa. fille l'époux defiré ?^ 
A«t-il , dites-moi , le maintien noble- 
ment orgueilleux d'un homme ofFenfë 
qui pardonne ?... Et ma chère Dorlis* 
k^, ma JQlie CauQne^ ma belle Sophie \ 
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quelle impreffioti de trifteffe profonde 
je vois fur cette figure céleôe , que de- 
vroit embelUr l'idée d'un bonheur fu- 
prême, aujourd'hui légitime î ... Et dans 
fes yeux abicurcis une larme qu'elle 
fi'eflForce de rétenii^#....Qui peut donc 
altérer fa félicité ? Qui peut lui faire 
d'un jour d'allégrefle un jour de tour- 
.ment ? Quelle crainte ou quel regret ? .^. 
Ce jeune homme, d'où la connoît-il? 

Que venoit-il faire ici ? Unîaffreux 

foupçon déchire mon cœur...Mais non , 
Sophie ne peut me trahir. Elle va donc 
fuccomber vié^ime d'une trahif<m ! 
C'efl donc elle! a dit l'inconnu; prends . 
garde à mol , m'a dit Sophie. Mais com* 
ment la défendre ? Quels font nos enne- 
mis ? A quels périls faut-il me préparer? 
Derneval, je vous en conjure par no» 
tre confraternité , ne m'abandonnez pas 
dans des circonfiances auifî critiques. 
Si vous me quittiez je fuis perdu. Une 



du Chevalier de Fauhlas. f 

obfcurité profonde couvre les defleins 
de nos ennemis ^ une incertitude af- 
freufe enchaîne toutes mes facultés. 
Comiitent prévenir des complots que 
j'ignore ? Et dans la foule des malheurs 
que je preflêns, comment deviner celui 
qui peut m*accabler ? 

Je n'entendis pas la réponfe de Der-' 
nevalf car Sophie toujours accompa* 
gnée de fon père , regagnoit déjà les 
portes du temple. Mon ami , ne Ve- 
nez-vous pas , me dit-elle ? & y avoit 
dans fon regard tendre une expreflîon 
dé douleur fi forte ! il y avoit dans 
l'inflexion de fa voix douce une alté- 
ration fi' marquée , que je fentis s'ac- 
croitre encore mon inquiétude mortelle. 
Nous arrivons dins le Gloitre. JEft-ce 
par drftraélion bu par incivilité que 
Lovzinski, fens prendre garde ni à Do- 
, rothée, ni à mon perè , fait monter fa 
fille la première & fe place aufli-tôt à 
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côté d'elle? Pendant que je me fais cette 
queflion , Lovzinski ferme la portière i 
& le cocher déjà prêt donne aux che* 
vaux de grands coups de fouet. La voi- 
ture rapidement emportée, eft à plus de 
claquante pas de diftance , avant qu'au- 
cun de nous foit forti de la profonde 
ilupéfa(ftion où le jette cett^ fuite im- 
prévue. Le premier je me réveille , pîus 
prompt que l'éclair je m'élance. La gran- 
deur de la perte que je puis faire , Tef- 
pérancedçrecouvrerrinapréciablebien 
qu'on m'enlève, ajoûtentà ma légèreté 
naturelle des forces extraordinaires ; je 
me fens une vigueur plus qu'humaine ; 
bientôt j'atteindrai la voiture , bientôt 
4'arracherai ma femme à fon raviffeur... 
Mais y hélas , Derneval ^ mon père 
font trop tôt pour moi revenus de leur 
étonnement, 5ç leur activité bruyante 
va me devenir plus fûnefte que la fu- 
iiciie immobilité dans laquelle je \^ 
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ai lailTés. Tous deux ils me fuivent de 
loin , en criant dé toutes leurs forces : 
arrête ! Moi , je cours fi vite que je ne 
puis crier. Plufieurs foldacs viennent à 
paiTer ; en me voyant feu! & filencieux 
brûler le chemin dans mes élans rapides, 
ils imaginent que c'eft moi qu'on pour- 
fuit. Tout d*un coup le cercle eft fait 
& me voilà environné : je veux m'ex- 
pliquer , je parle françois à des Alle- 
mands! (i) Défolé de n^être pas com* 
pris & de perdre en yains difcours le 
tems fi précieux » j'effaie de forcer la 
1>arriere , mais que peut un homme 
contre dix ? Ma réfîliance ne fait que 
les irriter ; ils me maltraitent. Ce n'étoit 
rien que des coups, je les fentois à 
peine ^ mais j*entendois le bruit fourd 



(f ) Laxemboorg cft UDt place très • forts. 

Il y avoir alors une garoifon de 7 â looo 
hommes dct uoupcs d« TEuipirs» 
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que feifoit la voiture déjà beaucoup 
plus éloignée , St chaque tour de roue 
était un coup de poignard pour mon 
cœur. Tout en me débattant , je jette 
fur la route un regard douloureux ; 
dans le lointain je diftingue à peine 
un foible nuage de pouffiere. Alors , 
faifi d'un mortel défelpoir , je fen's ex- 
pirer mon courage & s'anéantir mes 
forces ; alors fe fait dans toute la ma- 
chine ébranlée la plus prompte & la 

plus aSfreufe des révolutions Je 

tombe fans connoiflance aux pieds des 
barbares qui m'ont arrêté, aux piedç 
de mon père & de mes amis qui ont , 

enfin pu me rejoindre. Je tombe 

Ah ! Sophie , mon ame te fuit ! 

Malheureux Chevalier , quand ta 
revins à toi , où étois-tu ? 

Sur un lit de douleur. Lé Baron veiU 
loit à mon chevet qu'il baignoit de fes 
larmes. Sophie (\\t le premier mot quQ 
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Je prononçai , quand je recouvrai mu 
raifon. Voyez comme fa tifane a déjà 
fait -Ton eftet., dit un petit homme qu# 
j*apperçus derrière le Baron. Voilà Tac- 
cès paflfé , il entre demain dans fon qua* 
trieme jour. —Quoi , MonGeur , je n« 
fuis ici que depuis trois jours ? Quoi ! 
mon père, il n'y a que trois jours qu'iU 
m'ont arraché Sophie ? Oui , mon ami , 
me répondit -il en fanglotcant , troi« 
jours fe font écoulés, depuis que ton 
père défolé attend que tu le reconnoilTes 
& que tu le nommes. — Ha ! pardon, 
cent fois pardon.... Mais vous ne fave» 
pas , vous ne pouvez concevoir quel 
énorme fardeau pefe fur mon cœur, 
combien je me fens accablé du poidà 
Je mon infortune. -^ Tel eft , mon fils ^ 
Peffet ordinaire des paflions qui égarent 
la jeuneffe infenfée. Elles ont d'abord 
amolli ton ame au feindesplaifirs; main* 
tenant elles te livrent fans force aux 
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: coups de radverficé. A Dieu ne {daîfé 
que je veuille aujourd'hui te reprocher 
tes fautes , le fort t*en a trop cruelle-» 
ment puni. Tu as befoin d^un appui , 
ce font des fecours que je prétends tt 
donner. Mon fils, entends ma voi:^ 
gémiflante » recueille mes confolationf 
paternelles. Ecoute un ami tendre qui 
fouffire de tes mauxi un père allarmé 
qui frémit pour lui-même en tremblant 
pour toi. Ta Sophie t'appartient i nul 
. ne peut t'en priver. Duportail , en la 
conduifant au temple , a perdu tous fef 
droits fur elle. Mon ami , nous la cher- 
cherons. En quelque lieu que nous puifc 
fions la découvrir , je te promets de ne 
rien négliger pour la tirer de fa retraité h 
yQ te prome,ts de te rendre ta femme. 
Toi, mon ami, rappelle ton courage ^ 
ouvre ton cœur à Tefpérance, prends 
. pitié de ma peine extrême , & rends** 
moi mon fils. Oui « qu'il continue 

& 
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toL tifane de la ^«ro/i/ere, interrompit le 
petit homme, & nous le guérirons. — 
Ha ! mon père, je vous devrai deux 
fois la vie. Et moi, Monfîeur, reprit 
le petit hemine, croyez -vous ne me 
f ien devoir ? Comptez-vous pour rien 
les boiflbns que depuis ce matin je 
vous adminiftre?— *Mon père , fait-on 
au' moins ce qu'elle eft devenue ? — • 
Mon ami , Demeval & Dorothée font 
partis avant -hier, & m'ont promis de 
faire des recherches^ MëfTieurs , dit en- 
core le pétic homme , voilà un entre- 
tien qu^il faut finir. Nous g;uérirons ce 
jeune homme-là , puifqu^il parle déjà 
raifbn.Mais qu'il fe taife, Se qu'il con* 
tinue ik tifane. Demain tout ira bien , 
& nous pourrons le faire tranfporter. 
Le petit homme , en parlant ainfi , alla. 
remplir une énorme taflfe , & me l'ap- 
portant d'un air de triomphe, m'invita 
doucereufement à avaler le breuvage 
Tome L B 
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confolateur. Un amant jeune & vîT, à 
qui Von vient oftrir un verre de tifane 
quand il demande fa maîtrefle enlevée , 
peut bien reflentit un mouvement d'im- 
patience , & n'être pas exaCitement poli* 
Je pris le vafe avec promptitude « & je 
le vuidai ledement fur la tête pointue 
de mon Efculape. L'épais liquide, dé- 
coulant le long de fa face oblongoe, 
inonda auili-tôt fon maigre corps. Ha ! 
ha ! dit froidement ]e petit h<min|e en 
épongeant fa ronde perruque & ion 
habit courte il y a encore du délire 1 
Mais , Monfieur le Baron , que cela 
ne vous inquiète pas. Qu'il continue la 
tifane ; (èuiement ayez foin de la lui 
donner vous-même, parce que, comme 
vous êtes fon père, il n'ofera peut-êtr» 
pas vous la jetter au nez. 

Le meilleur Médecin eft celui qui, 
connoiflant nos paflions , fait les flatter^ 
quand il ne peut les guérir* AuiZi let 
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promeflès du Baron préparèrent mon 
rétabliflement 9 inen plus efficacement 
que ne Tauroit pu faire la tîËine du 
petit homme. Dès le lendemain je me 
lentois mieux , je fos tranfporté comme 
on me lavoir annoncé la veille. Noua 
aliîimes au village de Hpllriffe , fitué à 
deux lieues de Luxembourg 9 occuper 
une maiibn bourgeoife que mon Efcu* 
lape venoit d*acquérir tout récemment. 
Onavoît confeillécetteretraite auBaron. 
La tranquillité du lieu > fa gaité champê- 
tre, le charme de la campagne, lestra« 
▼aux de la faifbn , jtout m'y offiriroît » 
avoît-on dit , de confolantes diftradlion» 
ou des occupations utiles. Je pourrois, 
fans aucun danger, refpirer un airfa- 
lubre, & prendre un exercice modéré 
dans un grand jardin. Mon perè auffi 
ivoit penfé que nous ferions beaucoup 
mieux cachés dans un village obfcur j 
à h pïécamion peut-être furabondante 

B a 
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rirréfiftible empire d'une grandepaflioa 
vainement contrariée ? L'inconfolable 
époux de Lodoiska devoit-ilctre un père 
cruel ? D'ailleurs , un prompt hymea 
n'avoit-il pas réparé ce qu'il appetloit 
mes égaremens? Que pouvoit exiger 
de plus l'honneur de fa maifon , invo- 
lontairement compromis? Enfin, n'é- 
toit-ce pas à mes fautes même qu'il 
devoit le bonheur inefpéré d'avoir re* 
trouvé fon adorable fille ? Et l'ingrat 
ofoit me la ravir ! & le barbare ne 
craignoit pas de l'immoler !..... Oui 
fans doute, de l'immoler ! Accablée de 
ce coup affreux , Dorliska , l'infortunée 

Dorliska ! Oh ! ma Sophie , fi déjà 

tu n'es plus, du moins en me donnant 
ta dernière penfée , tu auras emporté le 
jufte efpoir de n'être pas longftem» 
furvécue. Va, je ne tarderai pas à 
l'accomplir. Bientôt , loin d'un monde 
jaloux , loin des pères dénaturés , libre 




iu ChsvalUr de Fauhlas, 19 

de rinfupportable fardeau des tyran- 
niques bienféances , affranchi du joug 
odieux des préjugés perfécuteurs , j'i- 
rai , j*irai , fatisfait & tranquile > me 
réunir à mon époufe.heureufe & con- 
iblée. Bientôt , au fein d'une inaltéra- 
ble paix , dans TElyfée promis aux 
vrais amans, nos âmes plus intimement 
rapprochées s'enivreront des délices 
d'un éternel amour. 

Ainfi, dans le calme des nuits, ma 
douleur fe nourriflToit des idées les plus 
propres à l'augmenter. Le jour m'ap^ 
portoit quelque repos. Mon père , tou» 
jours levé avant l'aurore, ne fe laflfoit 
pas de me répéter fes promefles ; il me 
parloit des moyens qu'il comptoit em- 
ployer avec moi pour retrouver ma 
ff mme , & ne paroiffant pas douter de 
. leur fuccès, il me défendoit de moa 
défefpoir. Par un de fes décrets immua- 
liles ôc bien&ifans, la nature a voulit 
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que la crédulité naquît de Pinfbrtune* 
Rarement refpérance abandonne un 
mortel malheureux , & plus fes maux 
font grands , plus aifément on lui 
perliiade qu'ils vont bientôt finir. 

Quelquefois agité d'un foupçbn in* 
quittant , je demandoisà mon père ce 
qu'il penfoit de ce jeune homme, dont 
je croyois encore entendre le lamen- 
table cri. M. de Belcourt ne favoit 
que me répondre, quand je le prioir 
de me dire comment cet inconnu avoit 
pu nous fuivre à Luxembourg , quel 
deflfein l'y anienoit , en quel cems il 
■voit connu Sophie, & pourquoi Sd* 
phie ne m'avoit jatnais parlé de lui/ 

Quelquefois auflî reportant ma pen^ 
fée moins trifie fur cette foule d'évé^ 
nemens qui avoient rempli ma feizieme 
année , je me plaifois à donner quel* 
ques fouvertirs à cette intéreffante beau- 
ce y par qui le commencement de nu 



\ 
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•arrière, iemé de tant dç fleurit mV 
voir été fi doux. Pauvre Marquife de 
B*** I Qu*cft-elle devenue? Peut- 
être enfermée l peut-être morte ! .. . . 
Ledleur équitable , je m'en rapporte à 
vous i pouvois-je fans ingratitude re- 
fufer quelques larmes au fort, de cette 
femme malheureufe, feulement cou* 
pable de m^avoir trop aimé ! 

Je ne dois point oublier de dire que . 
mon cher Do^^eur auflj » M^Defprez « 
continuoit à me donner de falutaires 
difiradions. Tous les matins il me de*» 
mandoit fi quelque revenant ne m^a* 
voit pas tourmenté ; tous les foirs il me 
recommandoit de continuer lVxcc//«/ue 
ùfane de la Firomere; mais , quoique je 
l'en priaife infiamment, il ne vouloic 
jamais me la donner lui-même. J'écots 
étonné que mon père m'eût chpifi cet 
étrange Efculape, qui ne croyoit qu'à 
& ti(àne & auxrevenans. Voici ce c^t 
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m'apprit M. de Belcourt , à qui )*en 
parlai : le plus habile Médecin de 
Luxetnbourf^ « d'abord confulté fur 
mon état , avoit ordonné les remèdes 
5c le régime néceflFaires ; M. Defprez » 
infiruit qu'on avoit arrêté de conduire 
le malade à la campagne dès que le 
tranfport pourroit fe faire fans dan* 
ger , étoit venu , dès le troifieme jour, 
offrir à mon père fes ferviccs St (a 
maifon. Le premier Médecin, en ap- 
pluudiflfant au choix du lien qu'il con-* 
noiiToit , avoit rejette la concurrence' 
humiliante & dang«reufe d'un mo« 
deme confrère qu'il ne connoiffoit pas. 
M. de Belcourt , pour mettre les ri- 
vaux d'accord , avoit accepté les foins 
de l'un & la maifon de l'autre. ' 

C'étoit le Médecin connu de Luxem- 
bourg^ qui me gouvernoit ; l'ignoré 
TDodeur de Hollr'ijf tCzvdM d'autre mé- 
rite que ce)oI de nous louer fa mai(bâ 
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fort cher. J'étais le nmitre de craindre 
tes revenans ; mais je n'ayois rien à 
redouter de fes ordonnances. 

Plus de huit jours cependant s'étoient 
pafles, lorfqu'eniîn nous reçûmes de» 
nouvelles encourageantes. Dupont , 
celui de nos dotnefiiques que mon 
père avoit envoyé fur la route de 
Paris , écrivit qu'en fortaiM de Luxem- 
bourg , il avoit appris à la première 
pofie f qu*on venoit d'y donner des 
chevaux à un homme d'uj» âge mûr t 
accompagné d'une jeune fille éplorée. 
Dupont , ne doutant pas que ce ne fît 
ma femme ^ monbeàu-pere, les avoit 
foivis de près jufqu'aux environs de 
Ste. Ménéhould , où mallieureufement 
il s'étoit demis la cuiâe en tombant de 
cheval. Cet accident l'avoit empêché 
de nous faire paflfer plutôt l'intéreflànc 
avis qu*il nous donnôit. 
M. de Belcourt , habile à faifu ton 
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ce qui pouvoit flatter mon efpérznCei 
ne manqua pas de m'obferver que 
déformais l'objet de nos recherche» 
devenues plus faciles , fe trouvoit cir- 
confcrit dans l'étendue du Royaume ^ 
ou plutôt dans l'enceinte de la Capi* 
taie. M. Duportail', ajouta-t-il, a bien 
fenti qu'il pouvoit , fans courir urt 
grand dailger , retourner à Paris , où 
on le connoît peu , & qu'en fuppofant 
que nous paryinflions à découvrir ùi 
retraite , nous n'oferions Vy venir 
troubler. Je l'oferai, m'écriai-je avec 
traàiport , je l'oferai ; nlon père , & 
bientôt f embraflerai ma Sophie. 

Le mên>e jour vint une lettre dô 
M. de Rofambert,à qui M. de Belcourft 
depuis notre changement de demeure 
& de nom , avoit fait pailer les détaili 
de ma funefie aventure. Le Comte i 
toujours caché dans Tafyle qu'il s'étoit 
qhoifx , fe portoit déjà beaucoup mieux « 
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& comptoit venir bientôt nous joindre 
& me confoter* Il avoit envoyé au cou- 
vent favoir des nouvelles d'Adélaïde * 
que not^re abfence inquiétoit beaucoup 
& chagrinoit davantage. Le Marquis n^é- 
toit pas mort ; Rofambert ne difoit pat 
un mot de Madame de-B***, Le filence 
qu'il afled^oît fur le compte d'une fem- 
me trop malheureufe de trop aimable, 
dont il ne pouvott douter que le fort 
incertain ne dât exciter au moins ma 
vive curioiité , me parut étrange. Je 
ne fus pas moins furpris qu^il ne m*eûc 
pas écrit en même-tems qu'à M. de 
Belcourt -, mais , en y réfléchilTant plus 
mûrement, je devinai que mon pere^ 
pour le moment peu curieux de me 
voir occupé de cette correfpondance , 
interceptoit fes lettres. 

Si , dans les nouvelles que }t venoit 
de recevoir , il n'y avoit rien d'aflea 
pofitif pour me raffarer entièrement, 
Tome L C 
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femblable, & des humeurs de qualité 
pareille. — Bravo , Dodeur l — Or , je 
vous ai dit que Lucas aimoit autre 
chofe que fa femme. — Ha ! M. Def- 
prez , que vous contez bien ! — N'eft-il 
pas vrai que je n*oublie rien ?— Et voui 
vous ré}>etez , de peur qu'on n'oublie. 
•— Ceft qu'il fauc être clair, Monfieur. 
Or donc, cette autre chofe que Lucas ai- 
moit autant & peut-être plus que fa fem- 
me , c'étoir le bon vin du pays à trois 
fols la pinte, mefure de Saint-Denis; 5r 
ce goût différent que la femme avoit, 
c'étoit celui de l'eau de la fontaine ; 
car elle ne pouvoit fouffrir le jus de la 
treille, — Comment , Do^ur , de la 
Poéfie? — Quelquefois je m'en mêle, 
Monfieur. 11 y avoit dans le goût de 
Lucas cet inconvéniisnt , que le vin 
échauffant les fibres irritables de fon 
efiomac, portoit aux fibres chaudes d« 
Ibn cerveau brûlé des vapeurs acres , 
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qui faiibient qu^il étoit groffier, mé- 
chant & brutal , quand il avoit bu. -— 
Voilà 9 permettei-moi de vous le dire, 
Dodeur» une définition prcfque digne 
du Médecin malgré lui. -*- Vous m^- 
fenfez, Monfîeur) mdi, je le fuis de- 
venu nial^ré tout le monde ; mon génie * 
médical m'a entraîné.... Et dans le 
goût tout différent de Lirette^ il y 
avoit cet autre inconvénient tout con- 
traire, que Tabondance d*eau noyant 
fes vifceres relâchés, délaynnt irop fes 
alimens mal cuits, détruisant enfin le 
ton des reflbrtâ, troubloitles digeftions, 
piréparoit «in mauvais chile, caufoit les 
mal-aifes , les inibmhies , les bâille« 
anens , l'ennui , & portott aux itieinbra- 
nés affoiblies de fa petite cervelle cette 
humeur tenace & mordicante , qui fait 
que les petites femmes qui. ne boi«; 
vent que de Teau , font en général 
criaries, entêtées* revjêcbes. Or , vous 

C3 
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voyez bien , Monfieur, qu'il auroitfitlla 
fondre enfemble ces deux goûts extrê- 
mes & difFérens , pour n*en compofer 
qu'un feul & même appétit bien or- 
donné. Il auroit fallu que Lifette mit 
un peu de vin dansfon eau ;'que Lucas 
fiiît beaucoup d'eau dans fon vin , parce 
que le tempérament du mari & le 
tempérament de la femme «uroient 
bientôt (împathifé jxirunjuilie milieu; 
parce que leurs humeurs fe feroient 
trouvées parfaitement d'accord ; parce 
que ; . . . . parce que. ... — Ne vous 
tourmentez pas, Dodleur , je devine 1« 
refte. — Il demeure donc prouvé , Mon- 
. fieur, que , fi les chofes avoient été ré* 
glées de la manière que Je viens devons 
expliquer, il ne feroit point arrivé à 
ces malheureux époux la funcfte cataf- 
- trophe dont il me refte à vous entrete- 
nir. — Voyons , Dodteur, la cataflro- 
phe. — C'étôit , Monfieur , l'an 1 77 Z^ 
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!e vendredi 13 0(5^obre , à huit heures 
treize minutes du loir. Je vous obfer- 
verai, en oaiTant, que le concours de 
plufieurs nombres treize eil toujours 
fetal.-^J'en faifois tout bas la remar- 
que, M. Defprez.— On ackevoit alors 
la vendange , parce que les vignes 
avoient mûri tard cette année. Lucas, 
en fortant de la cuve où il venoit de 
fouler le raifin ^ avala treize pleins ver* 
res de vin nouveau. Quand il rentr^ 
dans la ferme , ce n'étoit plus un hom- 
me, c*étoit un diable. Malheureufe* 
ment fa fenime Lifette avoit mangé à 
fon diné une petite omelette au ro^ 
gnon de treize œufs, & n'avoit bu que 
de Teau. La digeftio^ s'étoic faite péni* 
blement. Lifette , en voyant Lucas un 
peu gris , bâilla , fit la g^mace , & tint 
un propos »igre. Lucas , répondit par 
un gefte menaçant, & par un gros 
mot. Dans un petit moment d^humeur » 
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Lifette jetta treize aiîiettes àla tête Jô 
Lucas. Lucas, dans un premier mouve- 
ment aflfomma Lifette de treize coups 
de broc. Quand il l'a vit morte, il 
fentit qu'il l'aimoit. 11 fe jetta comme 
un défolé fur le cadavre , & lui de- 
manda pardon de l'avoir tué» Hélas! 
s'écrioit-il pi teufement, voilà pourtant 
la première fois que cela m'arrive ! 
Enfin il fe releva d'un air réfléchi , alla 
^roit à fa cuve, les bras croifés,& s'y 
infînua tout doucement la tête la pre* 
mieré.On l'en retira au bout de treize 
fécondes , il étoit déjà mort & noyé,— 
Ha ! Doreur , la belle flt longue hi(^ 
toire !— Je ne la fais pas, Monfieuf , 
c'efl la Traduâion du pays. Mais ap- 
penez les fuites. La >uftice indignée , 
prit connoiflance de l'affaire. Elle s'em-» 
para du corps de Lucas , qui « très-* 
heuréufement pour lui , n'avoit plus 
' d'ame i elle le fit pendre par les pieAs. 
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Drame bien réjouiffant. J'aurai foin, 
pour fatisfaire tout le monde , d'inter- 
caller dans chaque fcene deux ou trois 
Ariétte« , en Ters prefque rimes ; je 
retiendrai votre manière, M. Defprez , 
& je n'écrirai pas plus mal que vous ne 
racontez. Si l'ouvrage efl applaudi , s'il 
commence ma réputation , je tâcherai , 
chaque année , de traiter auflfi heureu-* 
fement deux ou trois fujets de cette 
forc€«\à. Alors les Muficiens , qui ju- 
gent toujours fi bien, s'arracheront mei 
Poëmes ; les Comédiens , qui ne fe 
trompent jamais , les propoferont pour 
modèles ; certain Public , qui jamais ne 
f 'engoue , demandera l'Auteur avec un 
enthouiiafrae décent. Dans ce fiecle de 
petits talens & de grands fuccès , mes 
chef-d 'œuvres nuront cent repréfenta» 
tions, s'il le faut. Par -tout les fots 
crieront que je fuis un grand homme ; 
fc fi je n'ai contre moi que les gens de 
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lettres & les gens de goût , J'arriverai 
peut-être à T Académie. 

AiTurément ce projet étoit noble & 
vaile ; mais , comme on le verra par 
la fuite, j'eus tsmt d'autres chofes à 
faire quand je vins à Paris, que je 
ne pus m'occuper de fon exécution. 

L'épouvantable hiftoire du crédule 
Dodeur avoit-elle un peu dérangé 
mon cerveau ? C'eft ce que va déci- 
der la belle Dame qui me lit; je veux 
laifler à fa pénétrante fagacité quelque 
ehofe à faire ; je me bornerai donc à 
lui raconter naïvement ce que je crus 
fencir & voir le lendemain matin. Si 
vous êtes fenfible , ou (i vous l'avez 
été. Madame, vous favez que de toua 
les chagrins , ceux du cœur font les 
plus amers ; vous favez que l'amour , 
s'il nous donne quelquefois de très- 
heureufes nuits, nous en fait quel- 
quefois auffi paffer de ttès-mauvaifes. 
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Trop fouvent peut-être il vous arrive 
de ne pouvoir vous endormir tout de 
fuite , ' parce que le foir une belle Da- 
me , feule entre deux draps , fe re- 
cueille & réfléchit. En ce moment tou- 
jours critique , Madame , vous vous 
rappeliez fans doute avec plus d'amer- 
tume les torts d'un ingrat , ou^vous 
partagez avec plus de vivacité Pimpa- 
tience d'un abfent. Et quand depuis 
minuit jufques à quatre ou cinq heu- 
res du matin vous êtes demeurée eil 
proie à vos tendres tribulations , la 
Nature, qui veut que le lendemain 
encore vous ayez les yeux vifs & le 
teint frais , la bienfaifante Nature vous 
envoie le fommeil réparateur. Alors , 
belle Dame , n'en rougiifez point & 
convenez - en » celui qui tourmentoit 
vos veilles , vient embellir vos fonges. 
Hé bien , voilà précifément ce qui 
m'arriva. . Vous me repréfentez qu'il 

n'y 
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h^y a rien de merveilleux à tout cela , 
je Tavoue $ mais attendez donc. Dant 
un rêve qui dura deux heures à-peu- 
fr^ , je vis prefque continuellement 
ma jolie Coufiae. La Marquife dé B*** 
Te préfenta cinq à iîx tôXi dans les in-* 
tcrvalles ; & feulement une fol^vn** 

Ne me grondet pas, belle Dame, 

une fois feulement je crus entiTevoit 
tette charmante petite créature chi& 
fonnéei dont je voUsai parlé dans ma 
première année , cette ingrate Jufti- 
ne, vous favei bien?.,..» Je ne fau- 
rois vous dire laquelle de ces trois 
beautés m^embraflii ; mais ce que je 
puis vous certifier , c^eft que je fus 
embraAe ^ je le (us , Madame ^ & fi 
bien , fi bien , que je n'aurois pu rê-« 
tre mieux par toutes les trois enfem- 
ble ! Je me réveillai en furfaut ; le jour 
commençoit à poindre. D^honneur , 
belle Dame , je fentois fur ma levjt 
Tome /• S 
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btûlante la vive impreflion de cet 
acre (i) baifer! mes rideaux de toile 
d'oran«e s'agitoient avec un doux fré- 
itiifTement! il fe faifoit dans men ap- 
partement un petit bruit aigu Je 

me jette en bîis de mon lit , en trois 
fiuts je fais le tour de ma chambre 
qui n'eft ni très-longue , ni très-lar- 
ge 11 n'y a perfonne, tout eft bien 

fermé , bien tranquille. Je fuis donc 
fou? L'amour & les revenans m'ont 
donc tourné la tête ? Madame , qu'en 

penfez -vous ? Hô ! fi vous êtes 

laide & vieille , vous trouvez mes fo^ 
lies bien impertinentes ; mais voua 
en riez fi vous êtes jeune & jolie. 

Quand MM. de Belcourt & Def- 
prés entrèrent chez moi , j'étois en-» 

(x) Depuis un qutrt d'heure je cherchoîs 
l'épithete coQvcaabU» ftl Jean- Jacques » \9 
u fcmccdtt ; V « 
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cote fi aflFeé^é du baifer reçu , que je 
leur racontai qu'un revenant m*avoit 
embrafle. Mon père fourit & au<^ùra fur 
le champ mon entier rétabUflèment. Le 
Doéleur parût enchanté, & cependant 
me confeilla quelques rafraîchiifant. 

Ceux qui ne croient point aux et 
ptits » feront bien étonnés d'appren- 
dre que le furlendemain je fus réveillé 
comme. je Pavois été la furveille : J'é- 
prouvai la même feniktion, j*entendi» 
le même bruit ; je fis dans ma cham* 
bre des recherches plus exaétes Se noa 
moins inutiles ; il fallut en conclure 
qu'avec mes forces étoit déjà revenue 
moa ardente imagination. 

O ! ma Sophie , depuis plufieura 
jours je fupportois plus impatiemment 
l'incertitude de ton fort & le tour- 
ment de ton abfence ; je ne ceilbis de 
prefler mon retour à Paris. Malheu- 
reufement mon père venoit de. rece- 
D 2 
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vaîr des nouvelles fècheufes qiiî leitl* 
bloient apporter à raccompHifement; 
de mes vœux d'infurmontables diffi-» 
cultes. On ne parloit dans la Capitale 
que de mon aventure & du due] qui 
Tavoit terminée. Des deux parenis du 
Marquis, celui contre lequel M. Du« 
portail s'étoit battu , avoit été tué; On 
lé reg[rettoit généralement ; fes amis 
puidans & nombreujt faifoient contre 
nous de vives follicitations Je ne pou- 
vois me montrer dans la Capitak fans 
nV*expofer à porter ma tète fur un 
éçhafaud. M. de Belcourt paroifloit eft 
frayé du danger que je fentois moi^ 
même, & qui pourtant ne m'eut pas 
arrêté, s*il n'eut fallu que le braver 
pour retrouver Sophie \ mais avatit 
d'aller affronter le péril , au moins de-r 
vois-je favoiren quel lieu gémiffoit ma 
femme infortunée. Réduit moi-même 
à ne pas fortir de la maifon que nous 
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occupions, j'allois toute la journée 
promener dans le jardin ma douleur 
& mes ennuis. 

Un foir en me déshabillant , je 
trouvai dans mon bonnet de nuit un 
billet foigneufement plié ; pour adreâe 
étoient écrits ces mots : Noirval^ rcn^ 
voie ton domeflique & lis. Je renvoyai 
Jafmin & je lus : 

« S'il eft vrai que le Chevalier de 
j» Faubias ne craigne pas les rêve- 
w nans , qu'il brûle ce billet & qu'il 
w garde cette nuit un profond fîlence» 
» quoi qu'il lui arrive. »« Voilà, m'é- 
criai-) e alTez haut , une petite plarfan* 
terie du cher Doéleur. Je brûlai le 
myftérieux papier 5 j'éteignis ma lumie« 
re» je me couchai & je m'endormis. 
Ce ne fut pas pour long<tems. JVIoit 
premier fommeil , quoique profond ^ 
ne devpit pas réfifter à l'impreflion ac- 
C9tttuméede cebaifer fi vif qui braloifr 
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ra^s lèvres & fkifoit palpiter mon cœur. 
Pour cette fois un fonge vain ne m'a-' 
bufoit plus, ce n'étoit plus une om- 
bre fugitive qui m'embraflbit ; dans 
mon lit même, & bientôt dans mes 
braSfie trouvoit un corps bien vivant' 
dont le voluptueux conta<^.,... . Mais 
doucement donc ! étourdi que je fuis l 
î'allois conter tout cela à cette jeuno 
Dame qui déjà fe trouble & rougit. 

Madame , c*eil votre faute aufli, 
iPepuis plus d'un quart d*heure vous 
fQuilletez indifcrétement ce petit livre! 
tenez, donnez-le à Monfieur l'Abbé 
qu'aulTibien cela impatiente , & priez- 
le de vous lire à mî- voik le paflFage 
effrayant. Vous , pendant ce tems-là i' 
belle Daine, cherchez fur .votre toi- 
lette un colifichet néceflaire ,' murmu- 
rez à votre femme-de-chambrc deux^ 
ou trois plaintes inutiles, d&yez de« 
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vant votre petit miroir quelques gri- 
maces minaudieres , parlez tout bag à 
la petite Rofette la chienne chérie » 
n'aye» pas Pair d*entendre une fyllabe 
de ce qu'on vous lit , & cependant 
n*en perdez pas un mot. 

Hé bien! vous, Monfieur l'Abbé, 
que faites-vous donc ? •?— Monfieur le 
Chevalier « je cherche l'endroit, — • 
De l'autre côté, MonGeur, page 4s « 
ligne ^ , dont le voluptueux contaiih — 
Ha ! dont le voluptueux cont3(^ I Mon** 
fieur le Chevalier , j'y fuis, — Hé bien , 
Monfieur l'Abbé, finiffez la phrafe; 
vous ne voulez pas ? ni moi non plus. 
Commencez -en une autre. 

Auffi-tôt je me fentis, non pas bruf- 
quemenc faifi , mais mollement attiré 

par une charmante petite main que 

je baifai, Monfieur l'Abbé, ne vour 
en déplaife. Et vous fîtes mal , Mon- 
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fieur le Chevalirr ; loin de Tépoufe qu'3 
adore , un fidèle époux bien défolé ne 
doit baifer la main de perfonne. — 
Ha î ha! Monfieur,& que vouliej&-vous 
donc que je fifle de cette main-là ? — 
11 fklloit, Monfieur, la repouffer bien 
promptement, vous jetter hors du lit, 
appeller du monde , faire apporter des 
flambeaux ! — Oui ! & tout cela pour 
défefpérer & compromettre une femme ! 
, & de peur de faire à la mienne une in- 
fidélité paflhgere qu'elle devoit ignorer 
toujours ! — Monfieur le Chevalier , la 

fidélité conjugale — A tort, quand 

elle impofe des loix impoflTibles, Mon- 
fieur l'Abbé. Sans doute j'avois réfolu 
de n'a'uTier que Sophie ; mais puis-je 
ordonner les évchemens ? Et pourvu 
que je ne les prépare pas ; qu'a-t-on à 
nie dire ? Ne p^s chercher l'occafion ^ 
foit ; réviter quand eUe va s'offrir , paffe 
encore \ mais la repoufler quand ella 
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prefle î Vous qui parlez, Tau riez-vous 
fait ? — Sans ^oute. — Sans cloute ! 
Mais d'où vient donc ce jeune Abbé-là ? 
£ft-il tout fraîchement forti du Sé- 
minaire ? Comment de Phypocrifie î 
Et vous , Madame , qui vous êtes char* 
gée de Ton éducation , vous fouârei 
cela ! en vérité , vous n*y fongez pas ! 
On fait maintenant qu*un Abbé n'eft 
pa9 plus fcrupuleux qu*un Colonel ; 
mais cela ne fuffit point, il faut en- 
core qu'il ne paroifle pas moins effronté 
qu'utt Page. Allez , petit rigorifle de 
boudoir, je ne' crois point à vos dé- 
licatefles afï6<^^ées. Si vous vous étiez 
trouvé où je me trou vois , vous au- 
riez fait ce que je fis ; mille appas fé<» 
dtidteVirs ne vous auroient pas été vai- 
nement offerts ; comiiiie moi vous au- 
riez promené fur tant de charmes utî« 
main careffante & curieufe ; enchanté 
du Téfultat de ros recherches , coin- 
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me moi vous auriez dit poliment , & 
bien bas , de peur que votre domefti- 
que ne vous entendît dans la pièce, 
voifme : Charmant revenant , que vos 
formes font belles , & que vous avez 
la peau douce ! 

Hoî hoî Monfieur TAbbé, comme 
vous lifez bien cela l quelle vivacité ! 
quelle chaleur l d'honneur je craindrois 
de vous échauffer trop , je n'en dirai 
pas davantage. Un homme de grand 
fens m'a repréfenté qu'en pareil ca» 
il ne falloit pas tout conter; que de 
toutes manières on gagnoit toujours 
beaucoup à laifler travailler l'imagina- 
tion du ledeur , fur-tout quand ce lec- 
teur étoit un Abbé de G}ur, ou une 
femme de qualité. Belle Dame , repre- 
nez le livre hardiment. Seulement je 
prendrai la liberté de vous faire remar- 
quer, le plus décemment poffibliî, que 
dans cette lutte no^ilurae un convalef- 
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cent ne devoir pas être vainqueur. Ne 
vous étonnez donc pas d'apprendre 
que mon aimable adverfaire eut très- 
promptement l'honneur de ma défaite. 
Encore (1 le revenant moins taciturne 
avoit bien voulu V:aufer familièrement 
avec moi ; mais il s^obflinoit à ne pas 
répondre un mot. C'étoit un (ùr moyen 
dé me rendormir, moi qui, comme 
tant d'autres , aime aflfëz a parler quand 
je n'ai rien à faire. 

Ldtfque je rouvris les yeux, le jour 
venoic de paroître, & j'étois feûl dans 
ma chambre. J*y recommençai mes 
perquifitions déjà plufîeurs fois inutile- 
ment faites. Mes deux portes & mes 
quatre fenêtres fe trouvoient bien exac- 
tement fermées ; aùclihe fauffe porte 
n'ctoit pratiquée dans les murs ; il n'y 
avolt point de trapes au plancher , point 
de coupures au plafond. Par où donc 
le revenant femelle pénétroit-il che* 
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moi ? Le cher Dodeur n*avoit ni fertitne 
ni fille ; la inaifon n^écoit habitée que 
par des hommes. D*où venoit donc l*cf* 
prit tentateur dont le fexe m^étoitbien 
connu? Lifette voyageoit-elle de Tau^ 
tre monde dans celui-ci pour fe venger 
du pauvre Lucas ? Une Fermière dans 
mes brasl fi donc! j'aimois mieux me 
croire le Titon rajeuni de la timide 
Aurore ^ ou le moderne Endimion de 
quelque fiere Déefle humanifée. O î mît 
Sophie! de tout tems peut-être il étoit 
écrit , que ton époux prédeftiné nô 
pourroit feulement pendant trois fe« 
maines te demeurer fidèle; mais a^t 
moins l'encens qui t'appartenoit ne de-; 
voit brûler que pour une Divinité! 

Je fiis bien aife de confulter fur cette 
aventure le Comte de Rofambert, dont 
il étoit bien étonnant que je ne reçuflb 
aucune nouvelle dired^e. La lettlre que 
je lui écrivis avoit treis grandes pageS' 

Ërt 
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En vérité , dans les deux premières , il 
n'étoit queftion que de ma Sophie; 
)'avois reflerré dans la troifieme l'in- 
concevable hiiloire dû joli revenant. 

Je Tattendois la nuit fuivante , il ne 
revint que la huitième nuit. Prefte du 
vif defir deconnoitrela noOurne beauté 
qui me vifitoit, je lui demandai com- 
ment elle s'appelloit, car Nymphe ou 
Dédie elle avoiEunnom ; depuis quand 
elle m^aimoit , car fans fatuité je pou- 
vois me flatter de lui avoir plu ; dans 
quel endroit elle m'avoit rencontré , 
car elle me traitoit au moins, comme 
connoiilance. Ces quefiîons ^ pluiieurs 
autres moins embarrafTantes ne me va- 
lurent aucune réponfe. Alors de toug 
les moyens connus de faire jafer une 
femme , j'employai le plus décifif ; mais 
le malin démon femelle 9 avec une prt • 
fence d'efptit imperturbable, épuifa 
toutes mes reifources , fans fe permet|;re 
Tomt L E 
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même une exclamation. Jem'obftinoîd 
jd'autant plos, que ce lilence impoli 
devenoit; par la drconftance , une in- 
gratitude \ cette fois je me comportois 
aflez bien pour obtenir un remercî- 
ment. Tous mes efforts forent inutiles « 
je vis avec chagrin q;ie les femmes de 
l'autre monde, quoique très-fenfibles 
aux bons procédés, n*ont pas , dans les 
occafion» intéreffances , le tendre ba- 
vardage , le jargon careiTant de la pli>- 
part des femmes de ce monde-ci. 

Ennemie du jour délateur, ma A\Ç* 
crette amante n'actendit pas chez moi 
le lever de l'aurore. Quand je l'enten- 
dis préparer fan départ, j*effayai delà 
retenir ; mais elle pofa fur ma bouche 
rindex de fa main droite, fur moa 
cœur fa main gauche, fur mon front 
deux baifers ; & puis , m*échappant avec 
un foupir , elle s'en alla preftement , 
je ne fais par 9ù. Seulement je crus dif* 



du Chevalier de Faùhlas, 51 
tinguer le craquement d'un mur qui 
s'ouvroit, & Taigu fifflement d'un gond 
criard- Apparemment j'avois mal en- 
tendu , car je vintal mes quatre mu- 
railles dès qu*il fit jour, & le fimplc 
papier qui les tapilToit , bien uni dans la 
furface , ne m*oflFru aucune trace de 
déchirement ; mes portes & mes fenê- 
tres étoient bien exa<*\ement ferii>ées. 

Le même loir, je trouvai dans mon 
bonnet de nuit un fécond billet : u Je 
w reviendrai dans la nuit du dimanche 
H au lundi, fî le Chevalier de Faublas 
t» me promet, foi de Gentilhomme, de 
w ne (aire aucunes tentatives pour me 
» retenir. Qu'il me répondepar le me- 
«me Courier «, — Ahl j'entends le 
Courier, c*eft mon bonnet de nuit! 
Le lendemain mon docile commiffion- 
naire fut chargé de mes courtes dé- 
pêches, qui contenoient la promeflç 
qu*on exîgeoit de moi* 

E a 
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11 vint enfin ce dimanche , peut-être 
impatiemment attendu ! Bientôt elle 
alloi^m'environner de fes ombres per- 
fides , cette nuit fi remarquable dans 
rhiftoire dé ma vie î Jafmin , qui depuit 
le dîner s'étoit abfenté , revint fur la 
brune. Dès qu'il m^ vit feiil , il m'ap- 
prit la nouvelle imprévue de l'arrivée 
de Rofambert : le Comte s'étoit arrêté 
à Luxembourg 9 tToù il avoit fecréte- 
ment dépêché vers Jafmin, pour de 
grandes raifons qu'il me diroit lui- 
même; il ne pouvoit venir à HolriJJh 
qu'une heure avant minuit ; il impor- 
toit extrêmement que gerfonne ne le 
vît entrer dans lamaifon, j'étoisdonc 
infiamment prié de lui ouvrir mol<* 
même , à onze heures précifes , la pe« 
tite porte du jardin. 

Je fuivis ponduellemeut mes in(lruc« 
tions. M. de Belcourt , fàché que je le 
quittafle plutôt qu'à l'ordinaire , en fit 
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la remarque. M. Defprez répondit par 
une plaifinterie , dont je ne fus pas 
d*abord auffi frappé que par la fuite : 
laiflez aller ce convalefcent , dit -il à 
mon père , il a fans doute avec les efprits 
quelque commerce qu'il n'avoue pas. 
Au-lieu de monter chez moi , je me" 
gliflai doucement dans le jardin. Ro- 
fambert m*attendoit à la petite porte. 
PIo ! bon foir , mon ami , où eft ma 
Sophie? Qu^cft devenue la Marquife, 
Avez-vous des nouvelles de ion père ? 
Son mari vit -il encore? Comment fe 
porte ma fœur ? Que dit-on de ce duel ? 
Que penfezvoùs de cet inconnu ? Que 
vous femble de cerevenant ? Pourquoi 
ne m'avez -vous pas écrit? Comment 
vous portez-vous ? — Hé ! de Noirval , 
un moment donc 1 que de vivacité ! 
quelle impatience î vous reflemblez 
beaucoup à ce petit Chevalier de Fau- 
blas dont on parle tant dans Paris! 

E3 
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D'abord affeyons-nous fur ce bane, & 
permettez - moi d'apporter dans mei 
réponfes un peu plus d'ordre que vous 
n'en avez mis dans vos queftions. Mes 
vigilans émiflfaires ont vu Monfieur 
Duportail a Paris ; ilsfuivront fes traces 
jufqu'à c^ qu'ils aient découvert la 
retraite de fa fille ; on no\is en rendra 
bon compte. — O ! ma Sophie , je te 
ireverrai !— Doucement , mon ami, ne 
m'étoufFez pas. Madame de B***. eft 
apparemment dans une de fes terres , on 
ne la rencontre ni à la Cour , ni à la 
Ville. — Pauvre Marquife ! je ne la 
reverrai plus l— Peut-être , ne vous cha- 
grinez pas.... Le Marquis , dont la blet 
fure n'eft pas jugée mortelle , ne defire 
là guérifon que pour vous aller cher- 
cher en quelque lieu que vous foyez. 
Faublas, il affure qu'il vous reconnoîtra 
par-tout. -— Rofambert , on ne &lt pas 
où elle eft ? -p- Apparemment dans une 
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ie lès terres, mon ami. — Oui, Ma- 
"damc dç B***. Mais Sophie ? — Ha ! 
dans Paris très-probablement — Mon 
ami, croyez-vous que le Marquis (bit 
homme à lui pardonner ? — Pardonner à 
la Marquife ! Hé ! pourquoi pas ? L'a- 
venture n'eft pas commune , j'en con- 
viens , mais le mal eft ordinairje. Ce n'ed 
donc qu'un peu plus de bruit ! Ho ! la 
Marquife eft femme à lui faire entendre 
raifon là-deflus. — Rofambert, dites 
fans me flatter, penfez-vous qu'on 
puiiTe le forcer à me la rendre ?— Com* 
ment forcer le Marquis à vous rendre 
fa femme ! — Hé ! non , mon «ni , c'eft 
de la mienne & de fon père que je 
vous parle. — Monfieur Duportail ! il 
n'y a pas de doute, on l'y forcera très- 
certainement.— Je ne la reverrai plus 
je ne la reverrai plus! — Au contraire^ 
poifqu'il fera contraint de vous la rendre , 
vous lu reverrez.— Ha ! mon ami^ je pen? 




s 6 Six Semaines de ta Vit 
fois h cette femme fi malheiireufe.— Ha5 
mon ami, vous êtes toujours le mêpe; le 
mariage ne vous a pas changé. .Mais per- 
mette'^ qu'à mon tour je vous fafle quel- 
ques queftions.D'a|bord je vois que vous 
êtes à-peu-près rétabli.— Hôl l'efpéraitce 
de revoir bientôt ma Sophie... — Oui ! 
oui ! ma Sophie ! 6» puis cette femme fi 
malheureufe .^.... — La Marquife ? je vous 
affure que mon intention n'eft pas de 
l'aller chercher. Il eft vrai ci^ue par fois 
je me furprends ip'occupant d'elle, 
mais c'eft que.... — Sans doute , Che- 
valier , je vous entends ; c'eft qu'on 
n'eft pas maître de cela. Malgré lui , 
un jeune homme bien né fe rappelle les 
boiis procédés d'une femme jeune ôe 
belle qui a formé fon adolefeence. — 
Rofainbert, toujours vous plaifantez ! 
Dites-moi ,.- auriez-vous par hafard en- 
tendu parler de cette petite Juftine ?..— 
Quoi l la femme-de-chambre auiB vous 
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tient au cœur l ha ! c*eft que vous l'ave» 
formée celle-là. Mais vous m'avez dit, 
ce me femble, que la Jeuneffe ? . . . .— 
Allons , Rofambert , pour cette fois j'ai- 
tort , ne parlons pas de cela. — Non , 
mon cher FauWas , parlons de ce rêvé* 
nant....r*-Oui, Rofambert , comment 
le trouvez-vous mon Revenant ? N'eft- 
clle pas finguliere cette femme qui 
jamais ne dit mot & toujours fe com- 
porte h nlerveillp?' N'eft^ il pas drôle 
ce petit démon qui entre chez moi , je 
ne fais par où.— Faublas , il vous vifite 
toutes les nuits ?— Non.— Non i-j-Maii 
tenez , juftement je l'attends celle-ci.— 
Ha r tant n\ieux , nous éclaircirons le 
doux myftere ! Nous faurons..-^ Maiis 
je me fuis amufé à écrire dans cette 
auberge aq-lieu djy fouper. Chevalier » 
j'ai faim. — Attendez , je vais avertir 
Jafmin....— Faire du bruit dans la mai- 
f^n ! gardez- vous-en bien. Tenez j je: 
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crois que ma chaife de pofte n'eft pas 
encore partie, j'y dois avoir quelque 
cHofe; quand je fais route, j'emporte 
toujours de$ provifions. 

Il me quitta , & rapporta un moment 
après une moitié de Pouliurde avec 
une bouteille de vin ; j'ai pris deux ver* 
res , me dit-il , parce que vous fouperez 
avec moi. . . , Ici , ici , dans ce jardin , 
Chevalier , nous avons à caufer , & 
votre chambre n'eft'pas sûre. D'abord 
nous boirons à la fanté d'Adélaïde , 
dont vous ne m'avez parlé qu'une fois, 
-—Ha ! ma chère fœur ! je l'aime pour- 
tant beaucoup! Comment fe porte -t* 
elle ?-^ Bien, très^-bien. Toujours plus 
charmante ! Je n'ai pu réfifter au défit 
de l'aller voir une dernière fois 3vant 
de quitter la France. L'aimable enfant ! 
Comme fa douleur rembelliflbit ! comr 
ine elle fouftre de ne voir ni fon père , 
ni Jbn frère, ni fa bonne amieî Fau» 
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blas > buvons à fa fanté , buvons , mon 
ami , je fais que ce n'eft pas du bon 
ton ; mais ngus fommes à la campagne, 

& puis des voyageurs ? Tenez , 

prenez un morceau ; \t ne puis fouper 
feul,vous lefavez bien.— Rofambert, 

je fuis charmé de vous voir ici • 

Mais à quoi bon dans ce jardin ? Pf^ur* 
quoi ce myffere ? — Parce que >e n'au- 
rois pu vous entretenir en particiilier ; 
parce que le Baron, qui a déjà» inter- 
cepté les lettres que je vous écrivois , 
fe feroit d'abord emparé de moi , parce 
qu*il m'aurpit fans doute prié d'altérer, 
félon fes vues , les nouvelles que j'ap- 
porte. — Vous avez raifon. — Et puis 
ce revenant, .... croyez-vovis qu'il ne 
m'occupe pas? .... Faublas, à la fanté 
de Sophie. — Mon ami , depuis plus 
d'un mois je ne bois plus de vin ; 
vous allez me grifer ? — A la fanté de 
Sophie, vous ne pouvez vçus en dif- 
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penfer. — Allons , va pour Sophie? 
Ho ! ma jolie Coufine , ce ne fera pas 
la première fois que tu m'auras fait 
perdre la raifon. 

Rofambert , voilà du vin terrible- 
ment fort, il me cafle la tête ? Rofam^ 
bert , que penfez-vôus de cet inconnu , 
quf pendant la cérémonie... — Ma foi , 
je ne fais qu'en dire. Parlons de votre 
nouvelle amante , de cette nodturnè 
beauté qui vous aime avec tant dedtf* 
crétion. Faublas, la croyez -vous jo- 
lie ?..... — Belle , mon ami. — Une 
^emme qui fuit le jour? . . . -^ Ho! 
belle, j'en fuis fur. — Allons , il eft 
encore amoureux de celle-là ! "^^Amou- 
reux?. . . Non. — Faublas, je parie, 
/noi , qu'elle eft laide ! — Cent louis , 
qu'elle eft charmante ?— Va , cent louis 
fur parole.— Comte , voilà qui eft dit.... 
Ah , ça ; mais comment ferai-je pour la 
Voir?..,. Et puis vous vous en rappor- 
terez 
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tere* donc à moi? -i- Volontiers, s'il 

* le faut. Mais croyez-vous que je fois 
^ moins curieux que vous de connoitre.... 

, Depuis que vous m'avez- écrit votre 

" I aventure ) je brûle du defir de contrit 

* ' buer à la mettre à fin. Preux Cheva^ 

* lier , votre frère d'armes eft avec vous » 

* permettez qu'il vous aide I Fau- 

^ blas , nous allons monter chez vous 

^ \ fans lumière & fans bruit. Vous vous 

^ ^ coucherez vite , & ne direz pas un mot. 

*" 1 Moi î Je refierai caché dans votre ruel- 

^^ 1 rie. Je fuis muni d'une lanterne four- - 

* 1 de, que je ferai valoir à propos; & 

^ \ fi le revenant n'eft pas (brcier, nous 

*" verrons quelle figure il a. Chevalier , 

'» i encore une fantél vous avez oublié 

^ * quelqu'un. — • Ha, oui. La belle Mar* 

'** quife ? — Fidèle époux , je favois bien 
qu'il ne £iudroit pas vous la normnèr. 

^' , Allons î deux dôîgts de vin |>our la 

i Marquife. — Vous vous moqi^cz , 

1 Tom€ L F 
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mon ami Charmante femme! ..^.. 

Verfez tout pliein. 

Maintenait que de fang froid je me 
rappelle ) & je vous confefle cette i/N 
dëicau ^clamation , mon aimable lec* 
trice Juftfimeîit irritée, je ne vois qu'un 
^oyen de vous calmer un peu , c'eft dé 
xéclamet toute votre indulgence pour 
un conv^eTcent que les fautes précé* 
.dentés avoient déjà mis en gaité. 

Celle-ci m^acheva , je tombai tout* 
à-coup dans le délire de l*ivre0è. Déjà 
chaque Qbjet m«paroiffoit déplacé, 
mpbile 1^ double. Je parlois (ans. me 
faire ^entendre ; ou plutôt je béguayois 
au-lieu dé potier. Bientôt rêveur & pe* 
faut y je perdis ma joie babillarde, mon 
corps 3^affaifia, mes paupières s'app». 
iàntirent; l'invincible femmeil alloit 
fermer mes yeux. Roran^nt qui s'en 
i apperçutv me pria* de le conduire à 
, ma chambre f non fans me répéter pla- 
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jlcurs fois qu*il falloit ne pas faire le 
inoindre, bruit , & fur-tout garder un 
exa^^ filence. U recommanda à Jafmin « 
qui attendoit mes ordres dans le jar- 
din 9 de fe retirer fans lumière & fans 
bruit. Nous arrivâmes » éclairés feule* 
ment parla lanterne (burde, que nou^ 
laiflàmes dans le corridor. Comme )^ea« 
trois à tâtons , ibutenu par Rofambert » 
)e rencontrai dans mon chemin une 
chaife longue fur laqttelle le Comte 
m*étendit, afin, me difoit-il tout bas« 
de me déshabiller avec plus de facilité. 
Prudemment je laiiTois faire mon nou* 
veau valet-de-chambre ; majs il s*ac« 
quittoit de (on emploi avec tant de 
lenteur & de mal-adreife , qu*én atr 
tendant qu*il lui plût de finir, je tom^ 
bai dans un aifoupiiTement profond. 

M.rAbbé, reprenez le livre. Quoi- 
que le récit que je fuis obligé de vous 
faire ne (bit pas très -gai, je crains 
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d'allariner fans le vouloir, votre in«. 
nocente amie , dont la pudeur eft fi 
prompte à s'effaroucher. 

Une heure de fommeil ayant abattu 
les fumées du vin captieux qui m'avoit 
ôté la raifon,je fus ^éveillé par un 
bruyant éclat de rire : enfin , s'écria Ro- 
fambert, me Voilà complétemerit ven- 
gé ; je veux qu'on m'affomme fi ce n'eft 
pas elle ! Au même indant j'entendis un • 
gémiflement fourd , fuivi d'un grand ^ 
foupir. Je me trouvois encore fur ma 
chaife lonjp;ue , placée de manière qu'à 
travers une porte entrebâillée^ j'apper- 
cevois au fond du corridor la foible 
lueur de la lanterne fourde. Auffi-t6t 
' déterminé par l'inquiétude autant que 
par la curiofité, je cours dans ce corri- 
dor & rentre brufquement la lanterne 
à la main. Je promené fur les objets 
environnant fa .lumière tremblante; je 
vois Hékis! aujourd'hui même , corn* 
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nient le raconter iiins cn^gémir ?... Jo 
vois fur mon lit dont il sMtoit emparé, 
à ma place quHl ururpoic> Rofambert 
à^peu-près nud , tenant étroitement em« 
braflfée, dans la moins équivoque deai 
, iituations, une femme.. i..O! Madame 
de B***, que vous me parûtes telle 
encore , quoique vous fnfliet évanouie ! 

Le Comte , dès qu'il put croire qu'au* 
0un détail de cette cruelle pantomime 
ne m'étoit échappé, abandonna fa tic« 
time, & reprenant fes habits à la hft«- 
te, il me dit en riant : adieu» Fau- 
blaS) )e vous laifle avec cette beBe 
défolée , )e crois que vous allez^ voir 
une fingulieré explication \ Perfuadec* 
lui, fi vous le pouvez» que vous n'é* 
ties pas d'accord avec Ro&mbett. 
Adieu , ma chxSt de pofte m^ttend^ 
je retourne à Luxembourg , demaiii 
je vous donnerai dfe mes nouvelles. 

Le cruel difcouré-âe Rbrambert n« 
Fj 
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m'inclignarpfisf moins que fon horrible 
TL&xoTà : dans l€ pi^emier mouvement 
d^ ma fureu^Ti } allois fauter fur mon 
épée , & le forcer à me faire r^ifon de 
fqn infâme procédé , lorfqiie Madame 
de JB*** fe, releva tout-à-coup, me 
faifit par le bras;, & me retint. 

Ro&mbert eut tout le tems de s'éloi- 
gt^i\ la Marfuife alors prit ma main 
aufli^tôt couverte de- baifers & baigné», 
de larmes : ho î ;de quel poids je me 
fens foulagée,,me dit^elle ! ho ! qu'il 
m'a été çonfplant d'entendre qjue vous, 
ne participiez point à cette infamie ! 

Madame de B*** vouloit «ontinuer ; 
mais fon extrême agitation ne le lui 
permit pgs. Elle fanglotta long-tems, 
fans pouvoir hie d;re un mot, puia 
redoublant de pénibles efforts , d'tme 
voix entrecoupée y elle reprit: r 

Faubl^.^ , fi youjs Riviez été capable 
de qie jivrer'4 cet indigne homme, il 
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vous m^aviez à ce point méprifée ; plus 
grande que tous mes revers ma dernière 
infortune eût entraîné ma mort. Mon 
ami 9 je lens qu'il m'eft poflible de 
vivre, & de n*être pas tout-à-fait in- 
confolable , puifque , dans mon avilif^ 
fement profond , je puis encore efpérer 
votre eilime ; puifque , dans mon mal« 
heur extrême , je dois aumoins compter 
fur votre pitié. —Si « pour adoucir votre 
peine amere , il fuffit de la partager,, 
ma chère Maman , mon aimable amie..... 
— Que je fuis malh^ureufe ! — Et que^ 
je vous plains ! — Cpmmp le perfide , 
aidé par un halkrd fatal , s'eH joué de 
ma vaine prudence ! comme un inf* 
tant a renverfé mes- projets les plus 
lurs , & détruit mon plus cher efpoir ! 
A ces mots la Marquife lailTa retom- 
ber fa tête fur mon oreiller, fes bras 
s'étendirent immobiles , fon regard fe 
^3La, fes pleurs s'arrêtèrent. Infenfible 
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à mes foins fecourables, fourde n mes 
difcours confolateurs , elle parotffoit 
dans le recueillement du défefpôir fe 
pénétrer de l'horreur de fa fituation. 
Elle garda pendant plus d'un quart 
d'heure cet effrayant filence ; puis » 
d'un ton qui me parut calme , elle me 
dit enfin : tranquillifez-vous , mon ami » 
affeyez-vous auprès de moi , ne crai- 
gnez rien , donnei-moi toute votre at- 
tention ; je vais me montrer à vous 
toute entière , & quand je vous aurai 
dit quels vains pto^ets j'avois formés , 
& quelles immuables réfolutions je 
viens de prendre ^ vous faurez préci- 
fément jufqu'à quel point vous devez 
me plaindre & me blâmer, 

M. de B * ♦ * venoit de vous ren- 
contrer au Tuileries. 11 entre chez moi 
furieux, devant vingt perfonnes il me 
reJ)roche fes outrages récens , & m'an- 
nonce fa prochaine vengeance^Etonnée 
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du cruel abandon où vous me laiflèa^ 
dans un moment également fatal à mon 
amour & à mon honneur 9 je fuis for« 
cée de me dire , qu'un intérêt plus pref» 
fant, qu'un objet plus. cher vous oc** 
cupe.Jufiiae va plufieurs fois chez vous, 
& ne vous trouve pas. Alors je charge 
Dumont^ le plus ancien & le plus af- 
fidé de mes ferviteurs , celui-là même 
qui fait ici le perfonnage de Defprez» 
je le charge, dis-je, d'aller vous atten* 
dr« aux environs du couvent qui ren- 
ferme Mademoifelle de Pontis , & d'é- 
clairer vos démarches jufques au len-» 
demain. Dumont vous voit entrer au 
couvent , attend que vous en fortiez , 
vous fuit fur le champ de bataille , & 
fur la route jufqu'à Jalons, où il perd 
vos traces. Il ne revient pas affez tôt 
pour être le premier qui m'apprenne 
deux enlevemens , dont le bruit s'eft 
déjà confirmé dans to\it Paris. 




jo Six Semaines de la Fie 

Du mont , à fon retour, trouva mesr 
d^fpofitions déjà faites. J*ai rafTemblé 
mon or , mes bijoux , quelques cftets 
de banque ; je me fuis revêtue d*un 
uniforme bleu , que vous ne me con* 
noiflez pas , & moi-même je vole à Ja- 
lons. Tandis que j'y queftionne le Maî- 
tre de Pofte , arrive un honune que je 
reconnois , ^ qui , fans le vouloir , va 
m*indiquervotre retraite.CétoitJafinin ' 
qui conduifoît une chaife de pofte ( i ) » 
jo le fuis toujours à quelque diftatice, 
èc comme lui j*arrive à Luxembourg* 
vingt-quatre heures après vous ; on me 
dit qu*il fe fait dans la ville un grand 
mariage, qu'un jeune homme qui trai- 

noie à fa fuite une fille enlevée C'en 

eft aflez , je n'écoute plus rien , je cours 



( I ) Celit qtie M. Duportail & moi nont # 
avîoni laiffée à Vivrai | pour çourîc â franc 
ftrif r fut les traces de Sophie» 




du chevalier de faubUi. ; i 

au temple , je meprécipite On venoit 

de vous unir!.... Un cri m'échappe ) dt 
foudain ralfemblant mes fgrces , je me 
dérobe à Votre vue ^ trop heureufe de 
pouvoir fuir 9 je fuis fans favoir où ; 
bientôt Pamour plus fort me ramené à 
Luxembourg; il me dit qu^il faut au 
moins favoir ce que vous deviendrez. 
Faublas , en vérité , la joie que je ref- 
fentis en apprennant que ma rivale 
vous étoit arrachée , fut moins vive 
que Pinquiétude où me jetta le dange^ 
reux délire dont on vousdifoit atteint. 
Animée du double d^ir de veiller lur 
les jours db mon amant «âr de le con** 
(èrver pour moi^^pourmoi feule ^ je 
bâtis aufli-^tôt mon plan. 

Dumont m^accompagnoit , nous par* 
courûmes les environs de Luxembourg. 
Sous le nom de Defprex , Dumont loua 
cette maifon. Dans le pavillon que je 
vous deflinois , je & protnptement 
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quelques changemens néceffaires à 
Texécution de mes deffeins. La Mar- 
quife de B * * • , déterminée à tout fouP- 
frir pourvu qu'elle ne vous perdît pas , 
alla 5'enfermer dans un miférable gre- 
nier de l'autre corps-de -logis» 

Votre père vous fit conduire ici ; j'eus 
le plaifir de loger avec mon amant pref- 
que fous le même toit, de le voir fous 
mes yeux revenir à la vie , d'aller quel- 
quefois , dans le filence des nuits , ref- 
pirer fon haleine & fentir palpiter foïi 

cœur Sans doute j'aurois dû , pour 

m'énivrer d'un bonheur plus grand en- 
core , attendre que fa convâlefceiKe fût 
plus affermie ; mais le moyen de réfifter 
fans ceffe au charme de ta préfence ! le 
moyen de combattre des defirs toujours 
renaiflans!....Hé l dequoi lui parlé-je ?.. , 
Faublas , l'inftant approchoit où mes 
deifeins alloient s'accomplir. Dans trois 
jowrs je déchirois le voile prefque ma- 
gique 
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^iqae dont je m'étois enveloppée ; dans 
trois jours je me découvrois lans myf* 
tere. Je vous montrois la Marquife de 
U*** , fongeant à peine à fon^ang perda 
pour vous , ^ ne de&rant autre chofe 
:que de vous donner des jours heureux 
dans quelque retraite ignorée. SI mon 
.amant favoit m^entendre , je lui gardois 
encore un fort digne d'envie l ..... Si 

l'ingrat m'ofoit réfifter Chevalier , 

mon parti étoit pris , je vous^ enlevois 
malgré vous ^ malgré vous je vous con- 

duifois Que fais-je? peut-être au 

bout du monde! Oui, j'aurois mis l'im*- 
•menfité des mers entre mon perfide 
-amant & ma rivale préférée ! ' 

La Marquife d'abord calme , enfuîtc 
attendrie , maintenant exaltée , mit dans 
ces derniers mots une expreffion fi for* 
te , que je ne pus retenir quelques fi- 
gnes d'étonnement qu'elle remarqua. 
RaiTuréz - vous , me dit - elle , vous 
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êtes déformais libre, & me voilà pour 
toujours enchaînée. Il efl palTé pour moi 
le tems des paillons tendres !... Je ne dois 
maintenant éprouver que la plus impé^ 
, tueufe , la plus implacable de toutes.».. 
L'amour s'enfuit chaffé par l'opprobre : 
comment en effet remettre en vos brag^ 
une femme à vos yeux flétrie , avilie à 

fes propres yeux Amenée par le 

malheur , excitée par la plus lâche des 
trahifons y la vengeance , l'horrible ven- 
j^eance s'empare de mon cœur déjà 
.rongé de fon fiel empoifonné...Faublas» 
j'aime à croire, & j'ai yu que vous fe- 
riez prêt à fervir mon jufte reflenti- 
ment ; mais Rofambert , dans ce com- 
bat dont Le fuccès ne feroit pas dou- 
teux, auroit encore à fe glorifier de 
là chute ; fa vie perdue fans honte » 
feroit une trop foible réparation de l'ir- 
réparable aftront qu'il vient de me faj- 
re * Chevalier) fon châtiment me 
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regarde » & je vous le jure , j'accom- 
plirai ton châtiment ! 

Madame de B***^ le vifage en- 
flammé , Toeil furieux, sVxpriinoit avec 
tant de rage, que je craignis pour 
elle les fuites d'un état aufli violent. 
Mon infortunée maîtrcffe vit que j'ai- 
lois l'interrompre , & fe hâta de pour- 
fuivre : 

Vous elTayeriez en vain de changer 
ma réj&lution.TJn Uche l'a rendue 
trop néceffaire pour qu'elle vouspa- 
roiffe étonnante» ou pour que je m'ar- 
rête épouvantée des foibles dangers 
qu'elle entraîne.... Hélas! je n'ai plus 
rien à perdre. Le perfide vient de com- 
bler mon déshonneur, & de m'arrachcr 
mon amant ! Faublas , je vous le répète , 
je vous défends d'épouler ma querelle^ 
Seule , je prétends la foutenir. Je ferois 
défefpérée qu'un autre m'enlevât le plai- 
fir de la vengeance.*... On fait ce qu^ 
Ga 




7 6 Six Semaines de la ^ie 

peut une femme outragée ; on verra ce 
que peut une femme telle que moi- 
Oui, je le jure par mon amour flétri, 
par mon honneur perdu, un jour dans 
votre étonnement vous vous demande- 
rez fi quelqu'un au monde eût pu 
venger la Marquife de B?^** mieux 
qu'elle-même. 

Elle garda quelque tems un morne 
filence. J'ofai lui donner un baifer ; 
mes larmes fe répandirent fur fon feia 
découvert. Elle répara promptement 
fon défordre qu'apparemment elle n'a-» 
vpit point encore apperçu > & d'un ton 
moins agité, mais non moins doulou- 
reux ,' elle me dit : 

Ho! oui, prenez pitié de moi. J*ai 
beibin de coniblations. Demain je vous 
quitte, demain nous allons nous fé- 
parer, nous féparer pour long-tems 

peut-être , je retourne à Paris — A 

Paris ! — Oui , mon ^mi , ce ne fut 
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p.oiilt la crainte qui me chaflfa de la 
Capitale. Ce n*étoit point ^our me ca« 
cher que je volois à Luxembourg. Hc 1 
que n*ai-je pu « ieloa mes defirs, vou» 

con&crer le refte de ma vie! Je vais 

reprendre ma fortune & mon rang, 
puilqu'il ne m*eft plut permis de vous 
en faire le facrifice..... J^e retourne à 
Paris ; foyez tranquille fur mon fort ; 
quand une femme , qui n*eft pas tout- 
à-fait fans efprit'& fans attraits, nm 
s^étonne pas , repofez-vous fur elle da 
foin de ramener Pépouxle plus jufte* 
ment aigri. Pourréuffir dans cette en- 
treprife délicate , il me rede à moi deux 
moyens dont le plus facile n'eft pas l» 
meilleur. Comme tant d^autres , je puis 
ms borner à pallier ce que mon aven- 
ture a de trop humiliant pour Tamour-i 
propre du tiers compronûs , confeifer 
ingénuement tout le refte , & me fer- 
Vant du pouvoir que la beauté conforvo 
G* 
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encore fur celui qu'eue oftenfa , folli- 
citer une grâce qui ne me fera pas rrfu- 
fée. Maïs ce parti toujours extrême , 
quelquefois bon à prendre dans le mo- 
ment , offre pour l'avenir de trop 
grands inconvéniens. Pour le repos de 
M. de B*** lui-même, je ne yeux 
point qu'il puiffe jamais s'armer contre 
moi de mes propres aveux , me pour- 
fuivre éternellement de fa jaloufie , me 
foupçonner d'avoir filé dix intrigues 
quand je n'ai eu qu'une paflion , & 
peut-être me contefter la légitime naif- 
fance du feul enfatit que je lui ai 
donné. D'ailleurs, pourquoi demande- 
rois- je humblement un pardon que je 
puis fièrement arracher î Non, non; 
j'aime mieux ufer de l'irréfiftible afcen- 
dant qu'un efprit fermé a toujours fur 
un efprit foible. Je ne ferai pas la pre- 
mière qu'on aura vue, fçrcée à des 
menfonges inxrraifemblables» nierhau-^ 
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tement une infidélité prouvée. Peut- 
être me fera- 1 -il moins difficile que 
vous ne pourriez le croire , de faire 
entendre à M. de B***, <jue le Che- 
valier de Faublas fut toujours pour 
moi Mademoifelle Duportail, , & (i 
je ne perfuade pas le Marquis , je tâ- 
cherai du moins de l'embarraiTer do 
manière à le laifTer indécis. 

Je fais^ bien que le Public méchant , 
qui y loin de s'aveugler Ibr les torts 
véritables, eft toujours prêt à en fup* 
pofer , ne prend pas le change auffi ai- 
fément qu'un mari crédule^ Je fais bien . 
que je dois m'attendre à l'humiliante 
célébrité qui fuit les aventures galantes , 
quand elles font extraordinaires. Nos 
élégans prefque beaux-efprits vent me 
chanfonner; nos douairières conver-' 
ties me déchireront. Dans les cercles, 
fi j'ofe y paroitre, je me verrai l'objefi 
des chuchottemens affe^és , des malins 
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regards , des farcafmes détournés , des 
plaifanteries équivoques. 11 me faudra 
foufFrir les airs impertinens de nos fots 
Petits-Maîtres , les froids mépris des 
prudes inexorables , les dédains concer^- 
tés des prétendues femmes honnêtes , 
Paccueil confraternel des beautés les 
plus mal famées. Aux fpe<^acles & 
dans les promenades publiques , fi j'ai 
le courage de m*y montrer ,4a foule 
m'environnera; un effaim de jeune» 
étourdis bourdonnant fans celTe autour 
de moi , murmurera : la voilà l c*eft 

elle! Hé bien, Faublas, ce rôle fi 

pénible, que.plufîeiirs femmes de mon 
rang ont pris par choix, je le remplirai 
par nécelfité. Comme elles peut-être , 
hardie dans mon maintien, libre dan» 
mes difcours , ftoïquement environnée 
de mon ignottiinie , ie pourrai m'ac- 
çputumer à repouffer la honte par l'ef- 
r4;>nterie, & le blâme par l'impudence. 
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Voilà donc à quel excès d'aviliflement 
in*aura par degrés conduite une paflion» 
criminelle fi Pon veuf, mais pourtant 
excu fable à bien des égards. Ha ! puif- 
qu'il eft vrai que pour n'être jamais 
malheureufe , il faut toujours févére- 
ment remplir fes devoirs, pourquoi 
nous en impoTe-t-on de fi difficiles ? 
Une fille qi^i s*ignore elle-même , tombe 
à quinze ans dans les bras d*un hom- 
me qu'elle ne connoît pas. Ses parens 
lui pnt dit : la naifiance , le rang' & 
Tor conftituent le bonheur, tu ne peux 
manquer d'être heureufe , puifque 
fans ceffer d'être noble tu deviens plus 
riche ; ton mari ne peut être qu'un 
homme de mérite, puifqu'il eft homme 
de qualité. La jeune époufe trop tôt 
déiabûfoe , ne trouve que ridicules & 
vices où elle àctendoit talens agréables 
& qualités brillantes ; le luxe qui l'en- 
vironne , les titres qui la décorent ^ 
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offrent à fes ennuis des diftrai^ions bien 
infuffifantes , bîen paffageres. Déjà peut- 
être fes yeux ont diftingué , fon cœur 
a fenti le mortel aimable qui manque 
au bonheur de fa vie. Alors , (i le maître 
impérieux qu'elle s'eft donné prétend 
encore ufer quelquefois des droits de 
Vhymen ; s'il la foumet aux emprefle- 
mens répouflans de rhabitude & du be- 
foin , l'infortunée vi(5lime , careflànt jul^ 
ques dans les bras du mari l'image de 
l'amant 9 gémira de proftituer à celui qui 
leprofane un bien qu'un autre mériteroit 
fans doute « & fauroit mieux apprécier. 
L^époux volage au contraire, après l'a^^ 
voir long^tems négligée, la laifle-t-il 
enfin dans un abandon total ? Il faudra 
qu'elle fubiflfe les continuelles rigueura 
d'un célibat prématuré , ou qu'elle s'ex* 
pofe aux plaifirs périlleux de l'union vi* 
vement fouhaitée. Retenue par fes de- 
vpirS| mais dominée par fon penchant ^ 
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iourmentée de plus d*une crainte, matt 
vivement follicitée par Pamour , s'im- 
pofera-t-elle long-tems des privations 
pénibles fans aucun dédommagement ? 
Suppofons qu'elle réfifte, le hafard ne 
lui garde-t-il pas comme à moi quelque 
fédué^ion toute puifTante, quelque iné- 
vitable danger ?.... Malheureufe ! en un 
inftant elle perdra le fruit de plufieura 
années de combat, elle le perdra fans 
retour; car après la première faute 
quelle femme peut s'arrêter? Faublas , 
eUe adorera celui qui la lui fît commet- 
tre. Raflurée par quelques précautionfe 
inutiles , elle négligera les plus nécef- 
faires. Ses périls devenus plus imminena 
ne Teffrayeront plus. Bientôt compro* 
mife par un événement imprévu , peut- 
être immolée par un lâche ennemi , elle 
perdra pour jamais l'objet cher à fon 
cœur & fe verra publiqùemerit diffa- 
mée ! Voilà mon ami , voilà quel eft 
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grand cœur. Un jeune homme tel tjiie 
toi peut prétendre à tout & tout'em* 
braflèr. Les Sciences t^invitent , les Lec« 
très t'appellent i la gloire tVtend dans 
nos armées : defcends dans la carrière 
& marche à pas de géant; que tes en- 
nemis fe voient réduits au (ilence , qut 
tes rivaux foient forcés à l'admiration. 
Tes premiers fuceès apporteront à ma 
douleur un premier adouciflement^ les 
éloges que tu mériteras, je croirai les 
avoir obtenus ; Peftime qu'on aut^a pour 
toi me rendra Peftime de moi-m&ne ; 
tes vertus juftifiero^t mes foiblefies , ta 
gloire opérera ma réhabilitation ; un 
jour viendra qu'avec orgueil je pourrai 
dire par-tout : Oui je l'avoue , je me 
fuis déshonnorée, mais c'étoit pour lui. 
Madame 4e B *** venoit de faire 
pafTer dans mon a^ie Iç noble enthour 
fiafme dont la tienne étoit enflammée: 
entraide par une force fupérieure > f al« 
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\m9 me, précipiter dans fes bras, elle 
me retint. 

Adieu ) Chevalier , dans tous let 
tems comptez fur moi. Je ne me fou* 
viendrai jamais Tans attendrifTement & 
fins reconnoiflance > que fi ma jeuneffe , 
tourmentée de tant de peines cruelles , 
eut quelques beaux jours , ce fut à vou» 
que je les dus tous. Mais ne vous abufes 
point fur la nature de mes fentimens : 
de tous les revers, le plus funefte&le 
moins prévu m'a éclairée en m'acca* 
blant ; j'fen ai fait la trop fatale expé- 
rience ; il ne faut point efpérer de trou- 
ver le bonheur dans un attachement 
illégitime. Chevalier , la foible Mar- 
quifc de B.*** n'eft plus Vous voyez 
maintenant une fem^ne capable de quel* 
que énergie « uniquement occupée du 
ioin d'aflbfer fii vengeance & do pré« 
parer votre avancement. Adieu, Fau- 
blas» e'ell votre amie qui vous embraflct 
H z 
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Elle me donna un baifer fur le front de 

s^en alla par la cheminée. 

Xomment, Monfieur par la che- 
minée? — Oui, Madame, c'étoit par- 
là qu^elle entroit chez moi : au fond 
de Pâtre , la plaque en tombant , dé- 
couvroit une efpece de foupirail aflest 
Urge pour que la Marquife pafsât libre- 
ment. Eh ! que des gens qui ne favent 
rien n'aillent pas attribuer à ma belle 
niaîtreffe cette irigénieufe invention : 
dans C€ fieçle fécond en découvertes 
utiles, lang-tems avant Madame dé 
B***, une cheminée fut ouverte ainfii 
par un Duc aimable , pour une beauté 
captive , dont le nom devenu célébra 
ne périra point. . 

Le jour qui fuccéda à cette nuit fi 
malheureufe , m'apporta de confolantea 
nouvelles : avant midi je reçus de Ro- 
fambert une lettre , que d'abord je ne 
irouluspas lire. Le feul Defprsz étoit 
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diez'inoi^quand on me la remit. Tenez, 
Dttmant , voilà une écriture que je 
reconnois,faices-moi le plaifir de por« 
ter à Madanie de B***. cette lettre ; 
dtt^4ui que je ne veux pas Touvrir, 
«r qu'elle peut en difpofer à fon gré. 
Dumont partit pour revenir un quart 
4»*heiire aprè?. Madame la Marquife' 
me faifoit prier de la venir voir un 
moment. J'arrivai chez elle avant de 
m'être ,apperçu que j'avois eu trois 
étages à' monter ; & je me feroia pro- 
bablement brifé la tête contre les lam« 
bris de fon nouvel appartement , (î 
Pon n^avoit pris plusieurs fois la peine 
de'*m*avertir que je me trouvais dans 
uii grenier. Je ne voyois que Mada- 
me de B*** ; fa trifteffe , fon abatte- 
ment , fa pâleur ; je lui demandai com- 
ment elle avott pafle là Hn de la* der- 
nière nuit : hélas î dit-eîle, comme j'en 
pafiêrat déformais beaucoup d'autres !* 

H3 
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& me préfentant un papier baigné de 
fes lannes, elle ajouta : Voici la digne 
épître de mon lâche perfécuteur : mon 
ami, i^ai pu la parcourir une fois, je 
pourrai l'entendre encore. Lifez, lifez 
tout haut. — Tout haut ! — Ce fera 
de votre part une cruelle complaifan- 

ce ; mais je l'exige. — Permettez 

— Faublas , accordez-moi cette der- 
nière grâce. — Cependant — 

Chevalier , je le veux. 

w Refpeélez enfin votre maître 9 
w mon cher Faublas. Hier vous l'avez . 
w vu frapper un grand coup médité 
w depuis plus d'un mois. Lifez & ad- 
M mirez : Dans ma retraite j 'apprends 
5» que le jour de votre mariage , un 
»» inconnu eft venu au temple fe don- 
M ner en fpe«flacle ; quelques temt 
w après vous-même m'écrivez , qu'une 
^ revenant à la. fois difcret & familier 
19 vou^ rend des vi&tes intéreffîe&i 
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n moi qui connois bien Pentreprenante 
n Marquife , je conjed\ure , je foup- 
w çonne & je m'informe ; bientôt je 
M fais, & je me garde bien de vous 
» dire^ que Madame de.B*** a dif- 
»• paru le jour même de votre fuite ; 
M^ il devient certain pour moi qu'elle 
^ eft avec vous & que vous Tîgno- 
vt rez. On n'oublie pas aifément les 
'* torts d'une auffi aimable femme ; 
yt depuis dix mois j'avois fur le cœur 
>» fa piquante infidélité, u — Mon in- 
fidélité , s'écria la Marquife , comme 

fi jamais Le fkt! l'infolent! 

Mais continuez , mon ami , conti- 
nuez. 

»• J'entrevois le moyen dem*affurer 
» une vengeance complette & douce 
*f autant que difficile ; je me hâte de 
• guérir & je prends la pofte. Pour 
»» amener la galante cataftrophe, il a 
V &Utt vous grifer un peu , mon ami \ 
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99 je me fuis vu forcé d'employer cett^ 
n petite rufe innocente que fans doute 
M vous me pardonnez m. 

99 Ce matin pourtant je fuis inquiet : 
99 après mon départ qu*a-t-elle dit? 
99 Qu'a - 1 - il fait ? Bon l je parie que 
99 toujours habile à faifir lefeul parti 
99 convenable à la circondance , eller 
99 aura jdUé la douleur touchante , le 
99 défefpoir inquiétant , Pintéreflant re- 
99 pentir. Je parie que toujours cré- 
19 dule & compâtiflant au même de^ 
99 gré, il aura (incérement partagé la^ 
99 tribulatioh de fon innocente mai* 
'99 trèfle traîtreufement violée. Je parie 
99 que ringrat ne foupçonne pa^ en* 
99 core l'obligation nouvelle qu*il vient 
99 de contraéter avec moi ; cependant 
99 je Vatrache à la maitrefle qui le' 
99 fubjuguoit , je le rends fans partage 
19 à l'époufe qu'il chérit w. 
^ Faublasy par ua judedécr^ du 
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^ fort , Madame de B* * * revient k 
^ Ton premier maître, m A fon premier 
mmtre^ interrompit Madame de B*^^, 
cfla nefl pas. vrai / — i^ Un adroit vo- 
«1 leur s^étoit depuis dix mois établi 
w chex moi. u Che^ lui » s'écria-t-elle 
encore , cela n*eft pas vrai / — w jt 
w l'en ai chafle par furprife ne, pou- 
w vant employer la force , & je fuit 
» reptré dans mon bien. Chevaliers 
M foyez l'unique poffeffeur du vôtre j 
^. Sophie attend fon libérateur / Ma- 
M dame de.Faubla9 gémit renfermée 
w dans le Couvent de***» fauxbourg 
•• S. Ger tidïn , à Paris. Vous devine- 
«9 rez pourquoi je n^ai pas voulu vous 
M apprendre hier cette importante 
n nouvi^le. Allez , mon ami , dégui«< 
n fez- vous, courez à la Capitale; & 
«^ quand vous embraflfere^ votre char- 
w mante femme, n'oubliez pas de lui 
•«'dire qu'elle doit au Comte de Ro« 
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w fambert le plaifir de vous avoir fi-tôt'^ 

« revu. Je fuis votre ami, &c. ♦♦ 

Ma femme au Couvent de*** à 
Paris? m'écriai^jej en finiflant la lec- 
ture de cette lettre. Ha ! mon amie , 
voyez comme je fuis heureux ! Cruel 
enfant , me répondit - elle , avec un 
mouvement pafiionné qui exprimoit 
ôr fon amour & fon défefpoir ; cruel 
«nfant, c'étoit donc vous qui deviez 
me porter le dernier coup ! 

J'allois tomber à fes genoux , J'al- 
lois la prier de ipe pardonner mon 
étourderie ; mais fon trouble s'é* 
tant à rinftant diffipé , elle me de* 
nïanda avec plus de fermeté ce que 
jecomptors faire , & quels fervices fat- 
tendois de fon amitié. Je lui témoin 
gnai le vif defir de retourner à Pa- 
ris; elle parut épouvantée des périls 
qui m'y attendoient , & me parla 
des inquiétudes que ma fuite aUoit 
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caufêr au l^aron. Je lui obfervai que 
vraifemblàblement je quittois mon père 
pour une quinzaine feulement^ U qu'en 
ufant de quelques précautions fages , je 
pouvois efpérer d'échapper aux périls 
que mon retour dans la Capitale en- 
trâinoit eiFe<ftivement. Madame de B** 
11^ fe rendoU^as. Mon aiuie , lui dis- je , 
loin de Hioi , ma femme défeipérée fe , 
ineurc peut-être; je ne connois pour 
moi-même aucun danger plus prefTant 
que celui qui la menace , & mon pre- 
mier devoÎT eft de la fecourir. Ce n'eft 
point à moi / répondit-elle en foupi- 
rant ^ qu'il convient de blâmer les 
imprudences que la plus impérieufe 
des paflion» fait commettre. PuilTé-je, 
devenue la confidente de vos témérités , 
ne jamais regretter en fecret le tems , 
peut-être heureux t où j'en hafardai de 
areilles. Allez, mon cher Faublas, à 
avers mille périls « chercher cette 
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jeune Sophie dont la beauté ma coâtê 
tant de larmes. O ! deftinée vraiment 
bizarre! je dois aujourd'hui pour vous 
réunir prendre autant de foins, qu'au* 
trefois je me donnai de tourmens pour 
▼ous réparer. L^nquiete amitié , n'en 
«loutez pas , veillera fur l'amour in- 
«onfidéré : je vais , autant qu'il me fetsi 
poffible, écarter les dangers dont je 
vous vois environné & pépaifer lés 
beaux jours quî vous font promis. De 
toutes les précautions , la première Se 
la plus néceflaire eft celle de votre 
traveftiffement , je me charge de vous 
en trouver un commode & convenable ^ 
je me charge de tous les apprêts de 
Yotre départ. Le mien , dont l'heure 
étoit fixée , fera remis à demain à 
caufe de vous. Quittez-moi , mon ami » 
dîtes a Defprez qu'il monte me parler, 
attendez-moi dans votre chambre au 
l^iliçu de la nuit orochaiue, ^ 

Elle 
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Elle s'y rendit en eflFet , & pour cette 
fois elle entra par la porté. D'abord elle 
me fit ôtcr mon habit , & d'un petit 
paquet myftérieufement ouvert elle tira 
une grande robe' noire dont je me vis 
aufli-tôt afftiblé. Une ^4^/?^ menteufe , 
avec art difpofée , parut receler le tréfor 
d'un iein pudique ^ nailTant. Sur mon 
modefte front déjà couvert d'un ban- 
deau blanc 9 vint retomber encore un 
voile clair & léger à travers lequel mon 
timide regard alloit cherchant celui 
de Pofficieufe amie qui me déguifoit. 
Comme je la vis rougir & fe troubler, 
qu'avec peine & plaiGr je l'entendis 
étouffer un foupir douloureux & ten- 
dre ! que de fois fes yeux mouillés de 
larmes fe baiflerent pour éviter la ren- 
contre des miens ! que de fois fa main 
tremblante s'arrêta fur quelque partie 
de mon ajuftement qui jamais n'alloit 
aflez bien ! Et moi 9 pour qui cette main 
. Tom I. I 
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fi jolie n'étoit pas encore affez lente ; 
moi» qui doucement penché fur mon 
intéreffante amie, Jouiflbis en filence 
f de fon émotion délicieufe à mon cœur , 
comme je me fentis preflc du vif defir 
d'éteindre mop ardeur & fes regrets 
dans un dernier embraflement ! O ! 
ma Sophie ! dans aucun moment de ma 
vie tonfouvenir ne fut' plus nécefTaire 
à ma vertu chancelante , & mêtùe je 
dois pour m'en punir l'avouer franche- 
ment» fi j'avois été bien intimement 
perfuadé que Madame de B • * •, non 
moins foible que moi.... Enfin jç n'eC- 
fayai pas de m'en convaincre , & tu 
dois , ma charmante femme , me favoir 
quelque gré de n'avoir pas mis à cette 
rude épreuve le courage de la Mar- 
quife & la fidélité de ton époux. 

Madame de B** •, quand elle vit 
qu'il ne manquoit plus rien à mon dé- 
guifement > ne put retenir quelques lar- 
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mei, & d'une voix foible me dit : Adieu, 
partez , rentrez en France , volez à 
Paris y dans deux heures je vous fuis, 
deux heures après vous j'entre dans la 
Capitale.... Faublas, nous allons arriver 
pour ainfi dire enfemble , la même ville 
va nous renfermer , & cependant nou» 
ne nous verrons plus I.... Ha ! du moins 
je veillerai fur vous, je préviendrai le 
péril ou je Técarterai , ma tendreffe in- 
quiette...Vous verrez, vous verrez fi 
je fiïîs véritablement votre ainie. Che- 
valier, defcendez rue de Grenelle Saint- 
Honoré , à Thôtel de V Empereur ; vous 
n'y refterez qu'un moment ; il y vien- 
dra de ma part quelqu'un à qui vous 
pourrez donner toute votre confiance. 
Chevalier , écoutez fts'avis , conduifez- 
vous parfesconfeils, fur-tout ne faites 
pas d'imprudences , je vous en fupplie. 
Vous n'avez plus qu'un inoyen de me 
récompenfer de mes foins, c'eft de n'ea 

I 2 




loo six Semaines Je la Vie 
pw détruire TefFct par de folles témc- 
rilés. Que ne m*eft-il permis de vous 
accompagner fur la route & de par- 
tager les dangers qui vous y attendent 
peut-être! Tenez, mon ami, à tout 
hafard , prenez vos piilolets. Quant à 
ce meuble, ajouta-t-elle , en me mon- 
trant mon épée pendue au chevet de 
mon lit, ce ne peut jamais être celui 
d'une religieufe, permettez - moi de 
me l'approprier. 

J'allai la détacher & la lui préfentai ; 
elle la faifit avec tranfport , la tira 
promptement , parut prendre plaifir à 
confidérer fa fine trempe ; puis Tayant 
remife dans le fourreau , & «'étant 
emparée de ma main qu'elle ferra avec 
une force dont je ne l'aurois pas cru 
- capable : Grand merci, me. dit -elle 
' du ton le plus véhément , je ferai di- 
gne de ce préfent. 
Sans attendre ma réponfe , elle me 
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conduifît vers l'efcalier que nous def- 
cendîmes en filence \ fans bruit nous 
traverlàmes le jardin dont la petite 
porte s'ouvrit dès que nous parûmes : 
je vis une chaife de pofie qui m'atten* 
doit. Je voulus remercier la Marquife , 
plufieurs baifers me fermèrent la bou- 
che ; j'efpérois aujnoiris lui rendre fes 
tendres carefle.»:, mais plus prompte 
que Péclair elle s'arracha de mes bras , 
ferma la porte fur elle & me fit enten- 
dre un dernier adieu. Je partis , je par- 
tis pour te rejoipdre , ma Sophie; 
mais combien de malheurs , .que d'en- 
nemis & de rivales dévoient encore te- 
f atder le moment de notre réunion ! 

Il étoit à-peu-près cinq heures da 
matin : nous ehtrâmes à la pointe do^ 
jour fur les terres de France. Tout 
homme qui voyage dans un pays où il 
•*eft fait' une facheufe aftaire , imagine 
que quiconque le regarde le recohnoît; 
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il lui femble impoflible que fon inquié- 
tante aventure écrite fur fon front ne 
foit pas lue de chaque paffant : d'ail- 
leurs il étoit tout fimple qu'une Reli- 
gîeufe courant la pofte fut curieufement 
remarquée. Voilà ce que je me dis à . 
moi-même aux environs de Longwy, 
première place frontière, où je crus 
xn'appercevoir que j'étois obfervé. Ces 
belles réflexions m^iyant raflliré , je me 
livrai aux trompeufes douceurs d'un 
fbmmeil hélas trop court ; à quelques 
centaines de pas, ma chaife fut envi- 
ronnées , j'ouvris les yeux au bruit que 
produifirent mes portières brufquement 
ouvertes. Avant que j 'euflc le tems de 
me reconnoître , on fe précipita dans la 
voiture, on me faifit, on me lia; les 
Archers trop refpe(l^ueux ou trop inat* 
tentifs , foit qu'ils euifent un refle de 
confidération pour mon fexe ou pour 
mon habit , foit qu'ils imaginaflent ne 
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deiroir rien craindre d'une Religîeufe 
qu'apparemment ils ne croyoient point 
armée , ne me fouillèrent pas , mais la 
troupe facrilége ofa fouiller ma fainte 
iumîne , en Pen veloppan t d *un manteau 
guerrier, & ne craignit pas de cacher 
men voîle béni fous une toile groffiere 
& profane. Lteur chef s'aflit cavalière- 
ment près de moi, le poftiUon eut 
ordre d'avancer. 

Où me conduifoît-on? Apparem- 
ment fourd & muet , le difcret fatellite 
qui veilloit fur moi n'étoit pas plus tou7 
ché de mes queftions que de mes plain- 
tes. L*e(pece de ferviette dont ma tête 
reftoit enveloppée, ne me laiflbit par- 
venir qu'une lumière trop foible pour 
que je puflerien diftinguer. Seulement 
le bruit d'une cavalcade frappoit mon 
t)reille ; & j'en augurois très-raifonna- 
blement que pour plus grande fureté 
des £»ldats m'efcortoient. Une fois^ 
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même , tandis que la troupe un inftant 
arrêtée prenoit vraifemblablement des 
chevaux frais , j'entendis quelqu'un 
prononcer diftindement le nom de Der- 
neval & le mien. Où me conduifoit-on ? 
La maudite voiture alloit toujours & 
nous n'arrivions pas. Depuis j"ai calculé 
^ue nous avions fait rpute pendant tren- 
te-fix heures à peu prèsttrente fix fiecles 
ne paroîtroient pas plus longs! Que 
d'affireufes inquiétudes m'agitoientî k 
quelles réflexiotis j'étois livré! Je me 
voyois environné de Juges , j'entendoit 
prononcer T Arrêt terrible , j'apperce* ' 
vois le fatal échafaud ! quelle fituà- 

tion! La belle occafion de faire des 

phrafes !.... Vous qui cjiériflez le deuil 
des tentures , la pompe des funérailles « 
la folitude des tombeaux ; vous qui ai* 
mez tant à peindre, & qui peignez (î' 
bien les-douleurs d'une agonie longue » 
les horreurs d^un trépas foneftc 9 venez. 
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pathétique d' Ar*** , venez , profitez da 
moment. Afieyez-vout dans mon fau- ^ 
teuil , accoudez - vous fur mon fecré^ 
taire, & prenez votre plume. Bon ! (on 
œil fe mouille , fa figure «'allongée , fa 
poitrine fe gonfle, il vient de tirer foti 
mouchoir ! Commencez, mon cher con^* . 
frère, ^ ne vous gênez pas. Pleurez 
bjeaucoup , pleurez long-tems ; gémiC- 
fez , gémiflez encore ; lamentez- vous , 
lamentez-vousbien. Mais files leéleurs 
impatientés s'ennuient de tant de Jéré- 
n^iades, permettez-moi de reprendre 
ma place , & -d'eflayer ^e leur rendre 
un moment de belle humeur. Chacun 
fa manière, & chacun fon goat. 

Pardon de la petite digreflion , ma 
belle Dame, elle étoit, plus que voua 
ne penfez , néceflàire. Je reviens à mon 

fujet J*entendois prononcer T Arrêt 

tenriblé , j'appercevois le fatal échafaud ! 
Ce n^étoit pas pour moi feul que Je fré^ 
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tnilToIs de mes dangers ; non , mon 
père, je ibngeois à cette lettre que 
j'avois laiffée pour vous fur ma table « 
& dans laquelle je vous promettois de 
revenir bientôt. Hélas l peut-être votre 
fils ne devott plus vous embrafTer. , 

Ce n'étoit pas pour moi feul que je 
regrettoisla vie, non, ma jeune époufe^ * 
non. Je fongeois à tes appas encore 
naiiTans, à notre hyménée fi court, à 
nos doux liens C-:ôt rompus. En fuppo- 
fapt que ma déplorable fin n'entraînât 
pas ta fin prématurée , du moins , j'eti*- 
étois fur, tu refterois fîdelle à ma mé-, 
moire ; jamais perfonne n'àurolt à (e 
glorifier du bonheur d'avoir épouféla 
veuve de Faublas. 0! ma Sophie, je. 
m attendriflbisfurle fortd'utl enfant de 
quinze ans , condamnée aux ehnuis d*u- 
ne viduité qui pouvoit durer plus d'un 
demi-fiecle,& réduite à regretter fi lonç- 
tems les rapides plaifirs de deux nuits. 



du ChevaUer de FauHa 107 
Enfin nous arrivâmes. On me defcen- 
dit ; on me porta, je ne pouvois de- 
viner 'où. Je ne pouvois, à travers la 
toile dont mon vifage étoit couvert , & 
dans les ténèbres de la nuit, examiner 
les lieux. Au dé&ut de mes yeux j'exer- 
çois mes oreilles , j'écoutois avec autant 
de puriofitéqne d'inquiétude. J'enten- 
dois le fracas des portes , le bruit des 
verroux, le cri des grilles, la marche 
prompte de plufieurs perfonnes accou* 
rues de divers côtés. L'endroit où l'on 
me dépofa me parut humide & froid: 
je fus aflTis dans un immenfe fauteuil de 
bois ; affez loin de moi l'on murmuroit 
quelques mots qu*il m^toit impoflible 
d'entendre; mes oreilles étoient feule- 
ment frappées de cette ef^ece de gémif- 
ièment fourd & prolongé que produit 
dans un lieu vafte , ordinairement foli- 
taire , le bourdonnement inaccoutumé 
de plufleurs voix réunies. 
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Quelqu'un s'étant approché, fe pen- 
cha à mon oreilb , S: d'un ton fort 
<loux m'adreffa ces paroles en même- 
tems confiantes & terribles : grand 
Dieu! qu'allez -vous devenir } Ha 1 
-pourrai-je vous fàuver. 

L'inilant d'après, j'entendis le fon 
d'une cloche funèbre ; il me fembla 
: que beaucoup de gens entroîent enfem- 
ble.& m'environnoient. Au tumultueux 
brouhaha d'une grande affemblée, fuc- 
cédatout-à-coup un profond filenc<i 
qui dura quelque tems. Mon ame s'en 
émut, mon imagination travailla^ je 
ne fai» quel fentiment julqu'alors in- 
connu... Allons, Chevalier de Faublas , 
point de détour Gafcon , tu avois peur. 
Pourquoi ne pas l'avouer bonnement ? 
De grands Pbilofophes , Cumberland & 
Puftendorô'entre autres ,ontaffuré que 
l'homme étoit naturellement timide \ 
&Monlieurtoh Colonel, quoiqu'il ne 

foit 
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fcît pas Philofophe de fon métier, & 
qu*il ait pris , comme toi , rengagement 
tacite de n'éprouver de fa vie un mou- 
vement de frayeur, Monfieur ton Co- 
lonel, t*excufera pourtant; car il fait 
, bien que le plus brave homme n'eft 
pas brave tous les jours , & qu'une ter- 
reur , fût - elle panique , fe pardonne 
même à un Héros d'Hiftoire. Témoin 
le GrandFréd*** qui s*en{uit, dit-on, 
à la première bataille qii*il livra. Au 
reâe , mon ami , je ne cite pas ce fait 
pour le garantir; mais pour te juftifier. 
Hé bien foit, je Vavoue, j'eus peur. 
Une voix grêle rompit enfin reftVayant 
filence, & m'ordonna de ^ire un Avê 
Maria. Un Ave Maria ^ trois fois je me 
.' fis répéter cet étrange commandement , 
. & trois fois ma langue émbarraflee ré- 
fufa d'obéir : je ne pus dan» mon trou- 
ble extrême me rappeller une fyllabe d« 
Voraifon demandée: Quelqu'un l'enton- 
Tome L K 
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na , qui me là fit répéter mot pooi/ 
mot. Enfuite commença le court inter-. . 
rogatoire ^ dont vQÎci l'cxa^i^ procès- 
verbal. 

D'où venez- vous ? — 'Que,fais-je? 
Demandei-le à ceux qui m^ont amenée 
— Qu'avez -vous fait depuis que vou» 
êtes forti d'ici ? — ^ Ici , Je n'y fuis peut- 
être jamais venu ; où fuis-J« ?-*N'avez- 
vous pas féduit Mademoifelle de I?on-' 
tis ? —Mademoifelle de Pontis ? O ! So- 
phie ! ... — Oui , Sophie^e Pontis : vous 
la connoiflez ? — J'ai entendu parler 
d'elle. Si je Vavois connue , je l'aurois 
adorée & non féduite.— Connoiflez- voust 
le Chevalier de Faublas ?-*Ce nom-la eii 
venu jufqu'à moi. — Demeval , le con- 
noiffez-vous ? — Non. 

Ce non , répété par plufieurs voix , 
circula^dahsTaffemblce. Ne vous appel* 
k^-vbus p9s Dorothée? .. Non: 

Celui-ci fit ea<îore plus d*eS*et que 
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Vautre. La voix qui m'interrogeoit ïc- 
prit : qu'on lui ôte cette terviette « 9l 
<]u'ôn levé foir voile. . 
. L'ordre auffi-tôf s*exécute, & quel 
fpedacle vient m^écognei^J ï^evant un 
autel ^ fur un banc cisculaire qui m^ea» 
veloppe en Ton vafté: amours* font 
rangées \ la file plus 4e cinquafite....^ 
Mes yeux ne me trompent «iU pftf 2 
7^00, ce n'efi poi^t un rêyç de moa 
imagination égarée. Plus j<r regarde Sff 
ïdm J9 vois que cinquaiH;é Religieu- 
re« font là qui m^e^^minent ; je le« 
entends i^ême 6*4c)gi@ff' çn chœuir «ce 
jf eft pas elle ! 

Ce ffeâ pas eUe « tépétu celie qui 
parQiflbit |urépd^r VgfleitMée, UafFaire 
e& . embarraflante , ^r^tmua f t - elk 
^prè^un n^xïmetnf (ie/réflexiànv^ifau' 
en écrire dâs ce foiiVQ' ¥iQs Supéffieurtir* 
Demain nous rece^yrpDs leur répoof 
fci ea attendaj,it, quf'jon J*. mette au 
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cachot, & que Pane de nos Sœurs 
veille auprès d^elle. 

Quatre jeunes profefles me faifirent 
& m'emportèrent. Je n'avois garde de 
réfifter- : j'étois lié d'abord , & puis je 
trouvois la voiture aflez douce. D'ail- 
leurs toutes ces femmes me fuivoieht; 
moi , je prenois plaifir à les regarder» 
Dans le grand nombre de ces ^ifages 
féminins y j'en voyois de très-refpeifta* 
blés par leur forme ^ & de très -pré- 
cieux par leur antiquité. Il s'en trou- 
voit de toutes les couleurs, blanc» 
gris y jaune , verd , plus ou moînt 
foncé; celui-ci étoit commun, celui- 
là fins:uller , cet autre ridicule ; ;nai» 
auffi du coin de l'œil j'en lorgnois de 
fi nouveaiî'x , de fi jolis ! cette vu© 
achevoit d'éloigner les idées fiinefie» 
qui tout-à -l'heure portoient l'épou- 
vante au fond de mon ame ; & quoique 
ma fiuiation fiât encore inquiétante^» 



m? fol; je n'y fongeois phia. Que Vou* 
lez- vous, ma belle Dame, je fijiis ain(i 
fait. Dans aucune circonfiaBce de ma 
vie, quelque embarrafllânte que vous 
l'imaginiez , Je n'ai pu voir de p^rès 
plufiei)ir« femmes enfemble , fans avoir 
de longue^ diflradions. 

Cependant on me promenoit à la 
clarté des flambeaux , dans un long 
(biiterrain, au bout duquel je vis une 
Chapelle. Tout auprès on ouvrit une 
chambre qui n'avcnt d'un, cachot que 
lé nom. Cétoit une eipece de cellule 
où fe trouvoic un Ut fur lequel on me 
pofa. Une lampe fut allumée ; on fit 
donner une.chaife à hi ^ftsut Urfule» 
à qui les vénérables, en s'en ^lant*, re-^ 
commandèrent de prier religieufement 
près de moi jufqu'au lendemain matin* 

O ! mon étoile, grâces te foient ren- 
dues ! De tous les jolis vifages qu6 
>'avois diftiïîgué^, ctfuf U^lUrfulé étoit 

K3 
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le plus charmant. Quel teint ? quel' 
éclat! quelle fraîcheur î que de dou- 
ceur dans fon regard timide ! que 
d'innocence fur fon front ingénu , à 
moins qu'on n'y rencontre ma Sophie » 
on ne voit pas de ces figures-là dan» 
le monde ; & du jour que , dans le» 
bras de fon heureux amant , Mademoi- 
felle de Pontis, devînt la plus belle 
dçs femmes, Urfule dut être procla- 
mée la plus jolie des filles. , 

Quoique prifonnier , je n'eus plus 
d'autre inquiétude que celle dont il fal- 
lojt reflentir le vif attrait près'de cette 
beauté fi touchante. Quoique très-fa- 
tigué , je n'éj>roùvai plus le befoindu 
fômmeil : & puis il s'agiffoit bien de 
dormir! Allons, Faublas, galant com- 
pagnon deRofambert, docile élevé de 
Ma lame de B**** , c'eft ici qu'il faut 
te montrer digne de tes maîtres. Le 
triomphe peut te paroître difficile ; 
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mais enfin la carrière efl; ouverte, & 
Tois comme il eil digne de toi , !• 
prix que le hafard propofe en ce mo« 
ment à Tcloquence : une fille char« 
mante ,& la liberté l$i jamais fédué\ion 
fpt excufable , afiurément voici le cas. 
Prélat curieux v qui , fe^l au coin 
du feu, parcourez dévotepient ce mé- 
chant livre , fi vous êtes aufli érourdî 
que fon jeune auteur, Pompofez de 
quoi remplir les Ç* P^ges fiiiyantes ; 
mais prenez garde à la çenfure, elle 
ne permet pas de tout imprimer . . » 



Je venois de lier çnfemble les deut; 
}olis pieds d'Urfule ; je venois de char* 
ger fes mains des liens dent elle avoî( 
débarrafie les miennes \ je préparois à 
regret le mouchoir qui devoit lui cou- 
vrir la bouche : un moment , dit-elle^ 
«n moment encore. Je veux vou« 
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répéter vos dernières inftruélions qu'il 
faut bien retenir. Guidé par la foible' 
lueur de cette bougie « vous eiitreréz 
dans le foutêtr^in q^uè nous venons de' 
parcoutir i^nlèinèle. A quelque^ pàé- 
d*ici , cotnrtie je vous Pai fait voir , 
vous détourtienez, à gauche, biéhtôt 
vous arriverez à cfet^e trape que' nous 
avons eu tant de peine à lever ; tout 
prés de là ^ féus le hattgard de là j)etite 
Cour, voUs pténdrèz Téchélle du jar- 
dinier; eri^tt avec cette clef- ci vous 
ouvrirez là grillé du jardin que vous 
connoiflez-, '&-veuiHe le Ciel vous pré* 
ièrver de toirc accident !• Ha ! j'oubliois 
énèore une précaution néceffaire , je 
roubliois parce qu'elle ne regarde que 
moi. Pour qu'il paroifle moins dou- 
teux qu'ort a employée la force afin de' 
vou^ arracher d*i'd , ayez foin , en for- 
cent , de jetter a l'entrée du cachot Tun 
ies deux piftoleté que là Maréchaulïëe 



du Chevatier de Fauhlas. 11/ 
vous a (1 heureufemcnt laifTés. Partez , 
mon An^e , fauvez-vous , il eft déjà 
tard. Adieu , divin jeune homme , 
Tabeille n*a pas de miel plus doux 
que tes paroles , le feu de ton regard 
brûle mon cœur , mon ame repofe 
dans la tienne. Couvre*moi le vifage» 
9i hâte -toi de forcir d*ici« 

J'eus quelque peine à ne pas lui 
défobéir ; il fallut bien m'y décider 
pourtant. Je cachai fa belle bouche 
fous un mouchoir , que j^arrangeai de 
manière à faire croire qu^on avoit ainfi 
enveloppé le vifage de la pauvre Nonne« 
pour que fes cris ne fuflënt pas enten* 
dus. Enfuite «au^ieu de perdre le tems 
en reniercimens inutiles , je quittai ma 
libératrice ; à-peu-près tranquille fut^ 
fon fort, quoi qu'il pût arriver, mai» 
encore fort inquiet pour mon propre 
compte. Jugez quelle fut ma joie , lori- 
qu'après avoir heureufemcnt parcoum 
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le feuterrain , fVanchi la trape , traverfé 
la petite copr, ouvert la grille, je me 
vis dans un jardin que je reconnus , ^ 
que (ans doute vous recdnnoiffez auffi , 
ma belle Dame ?-*<■ Moi î Monfieur, 
point du t<Mit. *— Comment ! point du 
t<wt , Madame ? Comment ! depuis une 
demi-heure vous me lifez fans m'enten- 
dré? Quoi ! vous ne comprenez pajs 
^0n a de près Aiivi les traces d'unô 
Rjdigieufe enlevée depuis plus d'un 
mois ; que Faublas , revêtu de l'habit 
fetal, & rentrant en France par la route 
que Dorothée avoît fuivie pour en for- 
tir , a été pris pour die ; que la Ma- 
réchaufliee charmée d*avoir arrêté cette 
Religieufe vivement recommandée par 
fes Supérieures & par fesParens, s'efl 
hâté de la reconduire h fon Couvent 
de Paris , que.... — Ha ! bien , fort bien , 
Montieur, Maintenant je fuis au i^it, 
tout le refiô ^'explique.— A la bonne 
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heure , Madame ; mais convenez que 
Vous auriez dà ne pas me forcer à 
ces détails fopprifiques. Oh f je vou» 
le demande en grâce, donnez -moi 
une attention plus fuivie, aidez -mot 
quelquefois de; votte pénétration. Voui 
ne fave2 pas combien il eft défagréa-* 
ble pour un conteur d'être obligé dé 
tout dire. 

Je vous dirai pourtant qu'il ne tient 
qu'à vous , ma belle Dame , d*entrer 
avec moi dans ce jardin ; venez , je ne 
vous y garderai qu'un moment. N'ayest 
pas peur de ^échelle que je porte , elle 
eft légère , & je ne fuis pas mal-adroit<. 
Tenez, c'eft ici que je la place : cette 
partie du mur eft celle que Derneva! 
8ç moi nous avons fi fouvent efcaladée 
enfemble ; derrière eft la rue » ♦ • • ♦ ^ 
c'eft par-là que je compte m^en aller* 
Avançons un peu , vous connoiflez ce 
Pavillon ? S»luez-le de la maift. Eotrono 
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fous l'allée couverte ; votre cœur n*eft- 
il pas ému ? Le mien palpite , & mes 
yeux fe rempUffent de larmes. Je la 
revois cette promenade chérie où fou- 
piroit ma jolie Coufine. Quels fentimens 
j'éprouve l un trouble religieux ! un 
faint refpe(5t mêlé d'attendriflement ! 
ces lieux font pleins de fa préfence & 
des monumens de nos amours. Elle 
revoit ici le jour que je lui chantai ma 
Romance ; ce fut là qu^elle fe trouva 
mal , ce fut là -bas que je la portai.. 
Sur ce banc que je touche elle venôit 
s'aifeoir dans les heures de récréation « 
pour que nous pufTions nous voir à 
travers la jaloufie de mon Pavillon. 
Voici la place où je la joignois prêt 
que tous les foirs; ici, dans un mu« 
tuel épanchement , nous confondions 
fouvent nos foupirs & nos pleurs.... 

Plus loin Oui , le voilà , c'eftiui \ 

.... Je rai falué d^un cri de recon- 

BotiFance 
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naliTance & de joie , ne le voyez-vous 
pas ? Le maronier propke ! cet arbre 
confacré par Tes derniers combats & par 
mon triomphe I Vite , Madame , prof* 
ternez-vous ! Moi , je vais baifer ks 
rameaux tutélaires ; je vais fur fon tronc 
pTotedtcur graver mon chifre & celui 
de ma femme. . . * De ma femme ! ha ! 
nous étions amans , & nous vivions 
réunis ! nous fommes époux « & nous 
languifTons féparés ! Adieu, Madame... 
Je vole vers elle. . . . Grand Dieu ! le 
jour va bientôt paroître, & fi ^'on me 
découvre ici , je fuis perdu. 

Je courus à mon échelle* fur laquelle 
je ne montai que difficilement à caufe 
de la longue robe don( Urfule avoit 
voulu que je reftaffe affublé. Déjà ce- 
pendant je touchois au chaperon du 
mur , lorfqu'en me penchant du côté de 
la rue » je vis une efcouade de Guet qui 
I t'y promenoit. Je redefcendis précipi- 

Tomi L 1^ 
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ramment , fort embarraflE de fivoif. 
par où je fortirois. Il ne falloit pas 
ibnjjer à me fauver chez M. Fremont 
où j'étois trop connu, & je ne favols 
par cjui étoit habitée la maifdn que je 
voyois à côté de la Tienne; mais quel 
qu'en fût le propriétaire , aucun féjour 
ne pruvoit être plus dangereux pour 
moi que celui du Couvent : je me dé- 
terminai donc à planter mon échelle 
le long du mur mitoyen. 

Pour faire avec moins de difficulté 
ma pcrilleufe incurfion , je fonge à 
quitter l'ample vêtAnent qui gêne tous 
mes mouvemens ; mais un léger briiit 
fe fait entendre & m'effraie; au-lieu 
ele perdre du tems a me déshabiller, 
je grimpe le plus vite qu*il m'eft pof- 
lîble, & me mettant promptement à 
ealifourchon fur le chaperon , j'enlève 
l'échelle que je veux planter de l'autre 
cité. A l'inftant où je la tiens en rair» 
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je crois appercevpiir quelqu'un près de 
la grille du jardin qiie je quitte. Mon 
etTroi s'augmente , ma main tremble , 
l'échelle m'échappe & tombe ; me voilh , 
dans un équipage très-incommode , à 
cheval fur un mur. Heureufement un 
faut de dix pieds n'eft pas fait pour 
jn'épou vanter , le tems.prefle, il n'y 
a pas à délibérer , je me précipite. 

Au bruit de la double chute de mop 
échelle & de. mon individu , une jeune 
fille, en joli caraco ,eft fortie de derrière 
une charmille où elle fe tenoit cachée. 
D'abord elle venoit droit à moi , fou* 
dain elle s'arrête, comme fi elle étoit 
auffi épouvantée que furprife, & elle 
le couvre le vifage de^ fes deux main;i 
avant que je fois affez près d.'elle pour 
difiinguer fes traits. Moi , je la joins, 
je la raflure , & tout en implorant fon 
fecours , je baife l'une après l'autre les 
icux petites mains, que je voudroi» 
■ ta- 




124 ^'* Semaines de la F\g 
écarter , pour voir la figure apparem- 
ment Jolie , qu'elles me cachent. 

Une Reltgîeufe ! dît alors une voix , 
c'eji lui qui fe déguife ainfi. Haï Faquin^ 
je vous apprendrai à venir en conter à ma 
maîtnjfe. 

Comme je me retourne pour regarder 
d'où part la voix méiaçante , je fen» 
mes épaules rudement compromifes. 
Sans refpeft pour ma robe , on me rég^'- 
loit de coups de bâton. Il éft vrai , mopi 
Colonel, que j'en reçu plufieurs avant 
d*^avoir eu le tems de tirer mon piflor 
iet de ma pôcfhe ; mais vous allez dé- 
cider fi mon honneur involontairement 
outragé , fiitTuffifàmment vengé par la 
t^paratîon à laquelle je forçai mes bruf- 
ques agreffeurt. 

Ils étoient trois. Chacun d*eux fut- 
pendit fes coups , des qu'après avoir 
reculé quelques pas, j*eus montré la 
redoutable inftrument dont je venoi». 
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de m*armer. Celui de mes adverfaires 
que je regardai le premier ,.ayoit à peine 
quatorze ou quinze ans* Je le reconnus 
pour un de ces petits enfans de jolie 
figure ) un de iês. Jockeys clégans, 
qui , majeftueufement courbés fur le 
faite menaçant d^un cabriolet colloflal* 
i^njt de^ gentilles gr'unaces aux paffans 
^ue leur maître cclaboufTe, ou d'une 
voijf tdouce 5i flûtée crfent gart a ceux 
qu'il écrafe. Je ne donnai qu'un cotip 
d'œil au fécond , c'étoit un de ces 
grands coquins infolens & lâches, que 
le luxe enlevé à l'Agriculture , que nous 
autres gens comme il faut, payons pour 
jouer aux cartes ou pour dormir fur 
des chaifes renverfées près .des four- 
naifes de nos anti-chambres ; pour ju- 
rer, boire $c fe moquer de nous dans 
nos offices ; pour manger au cabaret 
l'argent de Moaficur; pour careffer dans 
les manlardes les femmes-de-chambre 
L3 
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de Madame- Le troifieme s'attira tbufè 
mon attention^, fa mife étoît en ittême- 
tems fimple &^ recherchée , indécente 
& jolie ; il avoir dans Ton mâihtrétt 
tjuelque hobleffe & beaucoup de grâ- 
ces; Ion air conférvoit quelque ehofe 
d'impofant Jufque dans fa frayeur. Jfe 
jugeai qu'il étoit le maître des* dèiik 
autres : Monfieur, fi vous ofez* fkîf'e 
un pas, li vous vous permettez 'fettiô- 
ment un figne, fi vos gens tentât fk 
moindre réfiftance , je vous tue. Faites- 
moi, la grâce de me répondre. Etes- 
vous Gentilhomme ?— Oui , Monfieur. 
—Votre nom ? — Le Vicomte de Val- 
brun Monfieur le Vicomte , je rie 

V0U5 dirai point comment on m*appellè; 
vous Taures feulement que je vous vaux 
bien. Cette aventure , donc le com- 
mencement m'a été'fi dëfagïéablé , fiili- 
ra-t-elle heureufemenc pour vous ? Il 
eft vralfemblable que ce n*eft point 'à 
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moi que vous en vouliez ; mais enfin 
o*éft moi c|ue vôus^ avez indignemenc 
outt^: Monfieur, voushe Pignorez 
pis fans doute , l'honneur offènfé veut 
diifeng^.MalWuréufemeht Piieure me 
)>rèâè^ '&^ïf ai qu'un piftolet; ce- 
pendant nous pourrons , fi bon vous 
femble » vuider notre difFérend fans for- 
tird'ici. D'abord je vous prie de vou^ 
•îdir bien renvoyer vottfe domeftique & 
•votre jockey. 

M. de Valbrun î5t on ligne , & le^ 
deux valets s'i^loignerent. Soudain jefu^ 
au ipaître , & lui préfaiitant un de mes 
poings fermé : il y a là d^ans , M on- 
fieur qiaelques pièces de monnoie: 
'pMr ou non. Si vous devinez , je vous 
remets lepiflolet, vous tirerez kbout 
portant. Si vous pe devinez pas, Vi- 
comte, je vous déclare que vous êtes 
«lort. Pair , dit-ili J'ouvris la main , il 
avoitrencontré^ufte. Adieu, mon 
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père ! ô ! ma Sophie , adieu pour jamais! 
.... M. de Valbrun , en prenant le pil* 
tolet que je lui préfentois , s'écria : non» 
Monfieur, non; vous reverrezi votro 
Pere& Sophie. Il tira f oni^oup en l*iair , 
& tombant à mes f[€no^^ : étonnant 
jeune homme, continua-t-il, qui donc 
êtes-vous? Que de nbblefle & d'intré^ 
pidité ! je ferois trop inexçufable fi j-'a- 
vois pu vous ouirager vplontairemçne. 
Songez que ce fut le hafard qui merea- 
dit coupable, & daignez m'accorder 
mon pardon. Je m'efForçois de le rele- 
ver; Monfieur, reprit-il , je ne quit- 
terai point cette pofturiB que vous ne 
m'ayez pleinement raffuré fur vos dif- 
pofitions. — Vicomte , vous me deman- 
dez grâce quand vous m'ayez laifie la 
vie. Croyez que je ne conferve aucun 
reflentiment, & que je ferai charm^ 
d'pbtenir votre amitié. — A qui ai*}e 
le bonheur de parler ?-* Je ne puis voui 
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le dire ; je me ferai connoître dans un 
tems plus heureux «(bufirez que je me 
retire.— Gemment ! avec cette robe de 
Religieufe? Entrez che-^ moi , jevou» 
ferai donner un habit ^ ce fera PaSaire 
d*un moment. 

En eftet, il étolt hnpofïible que je 
fortifie dans l'équipage où je me trou- 
vois, j'acceptai les offres du Vicomte. 

Cependant la jeune filîe qui avoiç 
caufé tout le défordre^étoit demeurée 
à quelque dif^ance ^ & ne difoit pas uit 
mot, M. de Valfcruh Pappella ; elle vint 
en fe cachant toujours le vifage avec 
fes mains.' Quelle 'pudeur, lui dit lé 
Vicomte, comme cela cft intéreflaut! 
Vous concevez , ma mie , que je ne fuiç 
|>as la dupe de cette air-là ! je voulois 
bien, comme cela fe pratique dans une 
petite maif on » vous céder quelquefois 
à d'honnêtes gens qui font mes amis î 
mai^ nous étidns cionvenùs que vous 
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ne vous donneriez Jamais fans mon or- 
dre , & vous fentez que votre maître ne 
le foucie point d'être le rival de votre 
Coëffeur. Puifque c'eft ce beau Mon- 
Ceur qui vous plaît , hé bien , que ce 
foit lui qui vous paie. Dès ce foir nous 
nous réparerons, Mademoifelle Juf- 
tine ... 

A ce nom- qui fonnoit fi doucement 
à mon oreille , j'interrompis M. de Val- 
brûn: elle s'appelle Juftine? 11 feroit 
bien fingulier, ... M. le Vicomte , me 
permettez-vous d'éclaicîr un doute? Il 
m'affura que je lui ferois plaifir. Je 
m'approchai de la jeune fille, j'écar- 
tai Tes mains trop difcrettes , & comme 
il faifoit aflez clair pour qu'on pût bien 
diftinguer les vifages , je recqnnuf 
cette jolie petite fip;urp chiffonnée f 
4ont le piquant fouvenir iii*avoit quel* 
qùefoit donné du fouci. 




I. 
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I" A tJ B L A s. 
Quoi ! vraiment , c*eft toi , ma petite ? 

^Justine. * '-^ 
Oui, Monfieur de Faublas, c*eft moi. 

Ls Vicomte db Valbrun. 

M. de Faublas ! . . . . il eft joli, no- 
ble , vaillant & généreux* Il croyoit 
toucher à fon heure fuprême, & nom- 
moît Sophie ! Cent fois j'aurois dû le 
reconnoître. ( Il vint à moi & me prit 
la main. ) Brave & gentil Chevalier, 
vous juftifiez de toutes les manières 
votre réputation brillante : je ne lliis 
point étonné qu'une charmante femme 
fe foit fait un grand nom pour vous. 
Mais, dites -mdi, comment êtes-vou» 
ici ? Comment , après l'éclat du plus 
L fâcheux duel, ofez-vous paroître dan» 
li la Capitale ? Il faut qu'un grand in- 
Iférêt vous y entraîne. •.. Monfieur 1« 
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Chevalier , donnei-moi votre confian- 
ce , & regardez le Vicomte de Val- 
brun comme le plus dévoué de,«ro« 
amis. D*abord où allez-vou8? 

F A u » L A s. 

-^l'Hôtel de l'Empereur, rue de 
Grenelle- 

LeVicomtb. * 

Un Hôtel garni î & dans le quartier 
de Paris le plus habité! gardez -vous 
en bien. Dans celui-ci d'ailleurs vous- 
êtes connu 5 vous oferiez vous y mon^ 
trer pendant le jour? Héî vous n*y 
feriez point vingt pas fans être arrcté- 

Le Vicomte avoit raifon peut-être; 
mais je ne fentois que le vif defir de 
hâter le moilient qui me rapprocheroit 
de Sophie -, j'infiftai donc : hc bien 
foit s me dit - il ; a\i moins fouftrez 
que j'aille à la découverte pendant que 

vo«» 
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VOUS alleï mettre un Jiabit.. J\i(Hne % 
conduirez Monfieur dans le cabinet 
dé toilette , ouvrez4ui ma gs^rderobe « 
ayez foin qu^il ne manque de rien. 

Dès que le Vicomte fut ibrti , jp 
demandai à Juftine quel étoit préci- 
fément fon emploi dans le lieu où jç 
la rencon trois. Ceft ici « me dit-elle 
en bégayant , la pedtc maifoh de 
M. de Valbîrun. — Pentendsl tu es 
dans ce temple de la volupté Pidole 
qu*on encenfe ? Msderaoifelle , voua 
êtes affez jolie pour cela. — M. de 
Faublas , vous me tûtes des compli« 
mens. — Comment ta fortune a-t-elle 
fi fort changé e,n fi peu de tems ? — • 
Ha ! l'aventure de Madame la Mar- 
; quife m'a fait une efpecç djs réputa- 
tion ; c'étoit à qui m'aUroit , il y a 
trois femaines. De tous les prétendans % 
M. de Valbrun m*a paru le plot ai- 
j mable.... — * Le plus aimable l & déjà 
Tom€ /. M 
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tu lui fais de mauvais tours ? — . Moî , 
point du tout, ie vous affure, c'eft 
qu'il cft très -jaloux M. le Vicomte! 
^ Mais ce Coafteur? — Fi donc! 
rhorréiir ! eft-il ïeulement croyable 
que je* m'occupe d'un être comme ce- 
lui-là ! — . tommént donc, Juftine, de 
là fierté! .i. . Mais que diable allois- 
tu faire dé fi bdine heure dans ce 
Jardin ? — Prendre Pair, uniquement 
prendre Taïr. Au refte , fi M. le Vi- 
comte Te fâché i tant pis pour lui , je 
ne fuis pas embarraflee de trouver 
de places.... •— Ouï , des places, dans 
des petites ma^fons ? — Dame, ]e veux 
faire une fin. Voudriez - vous que je 
reftaftefervante toute ma vie? J'aime 
bien tmeint être là maîtreffe de quel- 
que Seigneur , qui me fera un fort 
honnête, et — — Voilà qui s^appelle 
folidement penfer , Juftine. Avec vos 
Veaux calculs pourtant vous trahiifiez» 
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lâchement nos amours, perfide,.... tu 
m'ôubliois totalement , petite ingrate. 
Ho ! non , répondit - elle d^un ton ca- 
teffaht, je fuis charmée de vôtre re- 
tour & de cette rencontre, M. de Fau- 
blas , vous ferez bien fur d^tre aimé 
chaque fois que vous voudrez plaire , 
& ce ne fera point avec.vou» qu'on 
fe montrera jamais intéreflïe. — Voi- 
là, mon enfant, un difcours bien ten- 
dre & un procédé bien noble; il me 
refte pourtant quelque doute. Tiens, 
ce la Jeunejfi,..,. — P^en parlons point. 
— Si fait parlons- ea, & ne mens pas. 
Mon enfant , il dévoie fe marier avec 
toi. As-tu inhumainement façrifié ton 
prétendu ? Sûrement , dit-eUe en riant, 
|e n'époufe plus que dies gens de qua« 
lité, mbiî 

J'allois répondre quand M. de Val- 
brun rentra. Ne voms-wïCç^ pas de for- 
'lir , me'dit-il,,la rue eftjcerrainement 
M fli .. 
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gardée. J^sfi vu plufieurs efcouades de 
Guet iè promener dans le quarûer ; 
î'ai vu roder dans les environs beau- 
coup de gens de fort mauvaife minq. 
Paflèz la journée ici ; je vais aller rat- 
fembler quelque* atnis , an milieu de 
la nuit prochaine je reviendrai vous 
chercher en bonne compagnie, & fi 
vousr voulez me rendre un véritable 
(èrvice , vous accé}iterez dans mon 
hôtel un afyle qui ne fera pas violé. 
Vous , Jufltne , faites en mon abTence 
le» honnettT9 de ma petite maifon » je 
.vous ordonne de traiter Monneurcota- 
iisevouisi me traiteriez moi-même,, & je 
«fFOUs pardonne à ià confidcracion \vo^ 
^pnomenadesdutnatin. Juftipevje laif- 
«Iie,<p6ur faire ie fefvice, mgn Jôckei ^ 
la Jeunefle. — * Ha I ha ! Monneùr l« 
Vicomte, ce grand coquin dôiit vous 
-étiiea aecotepagné au jardin , c'eft l^ 
ieonofl^? -*lie cbnhdiflest- vdiis?-^ 
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Oui , fi c'eft celui qui apparcenoit au 
Marquis <}e B * * *. Parle donc , Juftin^ , 
' n'eft - ce pas le rnêtne. ? -7- . Qui. . . • . 
Moniieur de Faublaat. . , . Un bon fu- 
jet. . . 1 ' Un ^excellent domefiiquç. -r- 
Cèft toi qui l'as donne à M. le Vi- 
comte ? — Oui , Monfieur de Faublas. 
' — Sien , mon enfant , très- bien. Tu 
lui as fai^là un véritable cadeau. 
' Le Vicomte , en me difîrnt adieu % 
' fiiQ prévint qu'avant de fortir Ù allpit 
Toigneurement faire, barricader. jtoutes 
lés portes , &iiie recommanda de n'ôu- 
Trir à qui que ce fîit. \. 

Dès qiie nous fûmes feuls , Jufiine 
me demanda timidement, par quelle eC" 
pece d'amufement je comptois* remplir 
ma matinée. Mon enfant , je déjeûne- 
rois volontiers fi je n'avois pas une 
grande envie de dormir. Fais moi don- 
ner un bon lit , & feiilement aie foin 
«^u'en me réveillant je trouve à diuer. 
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Elle t^âlit , foiipira , pleura prefque , & 
me dit dr'un ton dolent :vous êtes donc 
fâché comte moi ? — Non , ma petite, 
fe ne'fois pas fèché; mais'j^aï grand 
befoin de repos. Elle foupira plusfort» 
-méprit par la main & me conctuifit dans 
«nie chambre à toucher commodp , re* 
-dierchée^ galante plus que le galaiot 
boudoir dfe Madame de B ***. Etvmoi 
' ^uffi , je foupirai dans ce moment j mai« 
^ ^e fat dé rëminîfcénc.ç. Jufttnç reftée-jà 
paroifloit réfléchir, & iu''examinoit^ syt- 
- tentivemént. Je la P"5^î ^^S^ retirer, 
elle fe le fit répéter deux fois, 5c 
itt'obféit enfiii tri me lançant un re- 
gard qui dilbit plus que bien des re- 
proches. 

Il n'y avoit pas long-tems que j*é- 

tois couché , (^uand on m'appor|ta une 

tafle de chocolat. Senfible à cette atten- 

' tion de la maîtrefle du logis , je me prp- 

poibis de lui fajre mes remercimens. 



I 
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qùanclje la vis entrer feulçment vêtue 
d'une gaze légère. Déjà voluptueufe 
comme une grande Dame , non moins 
délicate dans Tes plaifirs r'afinés , la pe- 
tite créature faifoit fermer les volets , 
de maniéré que le plus foible jour ne 
pût pénétrer. Les rideaux de taffetas 
jaune furent tirés, on plaça les bou* 
gies devant léfr glaces, Tencens brûla 
dan^ la catfôiettè. Tout cela fe faifoit 
fans qu'on daignât répondre un mot à 
mes fréquentes qùeftîohs ; mais dès qiie 
te Jockel fe fut retiré, Juftine me dit 
que fon premier. devoir étoit d'obéir à 
M. le Vicomte , & fa plus douce envie 
de faire la paix avec M. le Chevalier. 
A ces mots , plus prompte que l'éclair , 
* elle S'élança prés de moi : plus caref- 
Tante que le zépjiire, en moins d'une 
féconde elle me fit' oublier le Coèfteur 
& la Jeunèffe, et.... Ne crains rien, 
ma charjaiante femme i prè^ d'un auffi 
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méprifable nom je ne placerai pas ton 
Tîom révéré. 

Monfieur l'Abbé , je vous entends 
murmurer , je crois ? je vous en- 
tends détailler la foule des mptifi 
que j'avois de réfifter ; mais dés 
moyens , vous n'en parlez pas. A 
vos cent mille raifons je; n'en pppofe 
qu'une, lîloi : l^cînfcreprenante Juftine 
me tenoit dans ibn lit. iS'il eft vrai 
que vous fachjez ne pas fucçombçr 
"à dés tentations auîTî prochaines, auflî 
preflantes, dites -moi donc cornaient 
vous faites. 

Peut-être comme je fis; hélas » voii« 
lalflez échapper loccafion , après avoir 
multiplie d'inutiles eftbrts pour la fti- 
' fir. Quelle injure je fis à tes appas qui 
le mtrltoient moins que jamais, jolie 
petite Juftinèj & affurément ce ne fut 
pas ta faute. Tu te montras complai- 
iante , patiente , empreffée , autant^qye 
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tu ine trouvas foible » lan^uiflant & 
malheureux. Pour fe voir réduit à cet 
excès d^abattement qui faifoit alors ma 
honte & le défefpoir de Juftiue, il fau« 
droit avoir comme moi couru la pofle 
pendant trente-fix heures > cahoté dans 
une méchante j^roiture , tourmenté do 
mille inquiétudes , nourri feulement de 
bouillon. Il faudroit fur-tout avoir foii^ 
tenu , durant toute la nuit fuivante » ui;i 
entretien très-vif avec une INonne char- 
mante.. & bavarde /bavarde coiniu^ 

on l'eft au Cloître en pareil cas ! 

Ha l dit enfin la pauvre enfant, d*un 
ton qui marquoit fa confufion & & 
furprife : ha ! Monfitur de Faublas , ^e 
je vous trouve changé! il me parut » 
tjue fi cette exckihatiori cçhappée a 
la tendre véracité de Jûftinç , rçnfef • 
tnortil*amere critiqué du pi-éfent, elle 
offrait àuffi, dans foii' double fens , 
î'obligeànt élogfe du pàffé i mais , com* 
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me je me fenrois auiTi peu capable 4e 
mériter le compliment que de me juf- 
tifier du reproche , je pris le fagç parti 
de m'enriormir fans obfervations pré- 
paratoires. 

Juftine me laifla tranquillement re- 
pofer, bien convaincue apparemment 
que fi elle prenoit la peine de me ré- 
veiller, ceferoit très-gratuitement pour 
elle. Cependant ellje demeura conflam- 
ment près de moi » puifqu'en me réveil- 
lant je la fentis à mes côtés : je ne la 
vis pas , car les bougi es étoient éteintes ; 
il y avoit vraiiemblablement long-tems 
que je dormois. Il me (embla qu'il étoit 
tems de dîner , je fentois le vif aiguillon 
i'une faim gloutonne ; mon premier 
mot exprima mon premier defir , jo 
priai Juftine de mefaire apporter h njian- 
ger. Elle fe préparoit à me quitter quand 
je me furpris quelque velléité de réparer 
mes' torts envers çllev je crus mèmt 
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^u'il falloit commencer par-là , & je lui 
fis part de cette féconde réflexion , qui 
me parur lui être plus agréable que la 
première. Elle accueillit ma propontion 
avec une pétulance qui ne lui étoit pas 
ordinaire ; ce qui me fit préfumer que 
fans doute elle imaginoît qu'il n'y avoit 
pas de tems à perdre. Quelque diligence 
qu'elle fit pourtant, elle ne fe prefla 
pas encore aflez; il étoit décidé qu'a- 
près avoir éffentiellement manqué à 
tout le beau-fexe </« Petites-Maifons ^ 
dans la perfonne d'une des plus gentil- 
les créatures qui jamais s'y fût trou- 
vée, je me verrois contraint de quitter 
ma défolée compagne, avant d'avoir 
pu rétablir fa réputation STla mienne 
à-la-fois compromifes. Ai| moment où 
cette fille fi attentive , G digne de ré- 
compenfe , àlloit peut-être recevoir le 
prix de fes foins généreux , il fe fit à 
la porte de la rue un grand bruit qui . 
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m'effraya : on frappoit à coups redon* 
blés; U Jeuncjfe accourut, qui d'une 
voix altérée nous dit qu'on demandoit 
à entrer au nom du Roi. 

Va , ma petite Juftine , cours , ne 
fouffre pas qu'on ouvre tout de fuite , 
donne-moi le tems de. me fauver» — 
Vous fauver t où ? — :• Je n'en fais rien ; 
mais qu'on n'ouvré pas. — Tenex , dans 
le jardin. Je vais vous faire porter une 
échelle , efcaladei^ le mur à droite ; & 
(i notre voifine la dévott » Madame 
Defglïns, eft tentée dë^. vous recevoir 
auflî-bieu que moi, eftbrcez-vous de la 
récompenfer mieux. — Juftine, écoute 
donc. — Eh bien ? — Tâche de faire 
paiïêr de mes nouvelle si Madame de 
B***. J'ignore ce que je vais devenir , 
mais c'èft égal, mande lui toujours 
que je fuis à Paris , que tu m'as vu. 

Pendant ce court dialogue , on vient 

de m'apporter de la lumière : je me fuis 

promptement 
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^omptement eikipaté de la pièce k 
plus eflentielle tle l'habillement mat 
culiiii pièce dont Pexadte bienféanct 
m'ordonne de vous laiflèr deviner It 
nom , ma belle Dame , & que fappel-* 
lerai, fi vous voulez bien le permet* 
trc, le viumttu nkejjMrt : Comme je 
me prépare à m'en couvrir , j'entends 
leftacas redoubler , il me femble qu'on 
enibnce les portes^ 

Je n'ai plus le tems dé mettre les 
habits que JuAine m'a &it préparer , j^ 
ne prends que répée de M. de Valbruni 
en une féconde ma main droite eft 
armée du glaive protecteur, & ma main 
gauche, au-Iieu d^un bouclier) portt 
le vêtement néceflaire. Je m'élance fur 
l'efcalier, je me précipite^ans lacour» 
. )e vole au bout du jatdin. 

Lf huntfft me fuit aveeune échelle, 
il la plante , je monte. A la vue de plui 
fleurs hommes qui viennent d'entrer 
Tom. I. H 
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9vee d€3 flambeaux dans la cour âtt 
Vieoniile) je &ns que je n'ai pas un 
îoi^nt à perdre ; £c (ans m'amufer à 
€0ni(idéf<er le tejprmn que d'ai^ùrs )e 
lire poiMnciois recoimoitre » parce que la 
nuiit eâ noire 9 1^ me jette hardiment de 
Vdutre <iôié du lûur. O ! ma Sophie , en 
^"sm^t quitte pour la petite contu&ni 
V^e j[e if4^i de iliQ iàâte à la fuinbe? 
n eft vrai que je marehe fut un fiiUf 
fin ; limais j^^ime >qu'il efi an mmns 
dix Jieuares du Sir : fe fuis environné 
d'épii(&# ténâbr^ls dans un jaidin^utf 
je^ne cowois pap ;;la feule cketnife dam 
ye naie çroui^ i»uvert ne me garMMit 
point du vent de biiê qui foufife avec 
violence ; ie fuis tourmenté de millie 
iiiquiétud«$^ je meurs de froid! 
Cependant pûwfquoi pcfdtQcouMigel 
A ï^itiis OQm«ke«Uejurs , il n'y a pas de 
£ msHivtri^paç dpnt un malotru ne fe tire 
W(9ç^<^i'lHrfQlM:iàpl«u iin«efaifafi'n^ 
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«nfimt de «famiBe quand il 9 & bourfe 
pleiae d'or & Tépée à la main. Va 
donc, Faubbs, va do^c examiner uil 
peu la maifonque tu entrevoie à(}uel* 
ques pas de ce bafl[;ii dans lequel tH 
as été bien près de tomber^ 

J'avance à psis comptés, fims bruit 
f arrive t*^ doucement je Utonne. Cofti«i' 
pent donc fe (ait-il qu'^n m'ait enten- 
du ? Je ne le conçois pas ; mais efifin U 
pgrt;em*efi ouverte, & comme je ne voit 
point delumiere, j'entre avec confiance . 

Ceft vpua, Monfieur le Chevalier i 
me dit-elle alors tout bas? Auffi-tOtje 
déguife ma voix en Tadouciffànt beau^ 
jpoup ', Se d'an ton aufi myftérieux que 
le fien je réponds : oui'^ c'efi moi. EUe 
avance au hafard & main qui rencontre 
la garde de mon épée : Vous avei^Npée 
à la main ! •*- Qui. — ^ Eft-ce qu'on vouk 
pourfoit ?— Oui. — Eft^ce qu'on vous t 
vu paffer parla brêcHe .^— Oui.— Ne le 
N 3 
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dites pas à ma maitrefle i elle auroie 
peur. — Où eft-elle ? — Qui ? Ma maî- 
treffe ? — Oui. •— Vous léfavez bien ; 
dans fon lit. Vous pourrez paffer toute 
h nuit enfembltf. Moniteur eil allé à 
VerfaiUes accoucher une grande Dame; 
U ne reviendra que demain. -* Bon. 
Mené -moi che:& ta maîtrefiè. — ^ Ne 
fàvez-vQus pas les êtres? — - Oui , mais 
ÎU eu peur , m^ tête n*y eft plus ; 

coiiduis*moi Là , bien , par la main« 

A peine avons-*nous fait quatre pas » 
que lafemme-de-»chambre, en ou- 
vrant une féconde porte, dié s Ma« 
dame , c*èil lui. 

La Dame du lo^fis m^dreiTe la pa« 
Tole ; Tu wens bien tard ce foir, mon 
cher Flourvac. — Impoffible plutôt. 
•-^ Ils t'ont retenu ? — Oui. — Hé 
bien , où donc es-tu ? — Je viens. — • 
iQui t'arrête. — Je me déshabille. 
YoMs favez que je n'avols pas be^ 



k 



du ChtvalUr àt^ FauUas. 14^ 

Ibln de me déshabiller « vous à qui j*ai 

conté que ma main gauche portoit mon 

unique vêtement ; mais vous concevez 

4)ue je ne devois marcher qu'avec 

beaucoup de précaution & de lenteur 

dans une chambre pour moi nouvelle» 

où très-heureufement il n'y avoit plut 

xX feu ni lumière, l^nfin parvenu juf*- 

qu'an pied du' lit , je dépofe douce» 

ment par terre le vêtement néceflaire 

^ monépée, piais foulevant une molle 

couverture dont Pédredon propice va 

me réchauffer « je tombe dans les bras 

d^ne inconnue qui commence par 

me donner le baifer te plus tendre» 

Ho ! que tu as fîroid 1 me dit^e. •— 

11 gelé fi fort J — l\^on cher ChevaHer. 

.^ Ma douce amie. — . La rigueur de la 

faifon ne t'empêchera pas de venir ? — 

Sûrement non. ^ Toutes le& fms que 

Monfieur DesJ^lins découchera ? — Oui. 

^ liatiUetponr t'avertit 1 fera toujours 
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comme aujourd^ui. ^ Bien. .N'e(l-C9 
pas ingénieufement imaginé , ce petit 
lampion allumé fur fa fenêtre?-^ Ouï, 
.— Et ce pan de mur que j'ai fait abat- 
tre ? —. Oui , )^i paflfé par la brèche. ^ 
Et tu y pafleras plus d'une fois , car nos 
voifîns les Magnêtifeurs ne la feront pas 
réparer de l'hiver. — Sans doute. — 
N'es-tu pas content d'être venu loger 
chez eux? — Très-content. -* Tu fais » 
mon cherFlourvac, que mon mari eft 
allé. ...» — A Verfailles ', oui. — Nous 
pouvons paifer enfemble la nuit entiè- 
re, -p Tant mieux. — Ha! j'étois fur 
qu'il en feroit bien aife , mon Cheva? 
lier! -• ! mon amie ! — Tu m'aimes 
toujours , Flourvac ? — Tendrement. — 
Je f avouerai pourtant que j'ai eu du 
chagrin cette après-dioée , mon ange, 
—I Pourquoi? -,- Tu n*e8 pas venu me 
joindre au ferttion. ~ Impoflible. ^m 
}H^\s ce nia^cin }*étoisbien contente) fie 
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toi? — Ravi. ^ La mefle ne t'a pas paru 
longue?^ Ho l non.— Que j'avois de 
plaida à te regarder ! «. Et moi ! — Que 
tu as bien fait de mettre ta chaife à 
côté de la mienne ! ^ N'eft-il pas vrai ? 
•^iVlais tu as mal fait de me parler. — ' 
La raifon ?««Toutes ces Dames qui me 
connoiflent & qui m'efiiment , qu'au-* 
rontrelles dit de me voir caufer dans 
réglife avec un jeune Officier? --» Je 
conçois.— Tiens, mon coeur, ne vîena 
plusm*y trouver à Wglife— Parce que? 
—p. Parce que dans le fond cela n'eft pas 
■bien.--pOh! --Vraiment, ma confcien- 
ce n*eft pas tranquille.— ^ Bon ! — Faire 
-Pamour jufques dans la maiibn du Sei- 
gneur! -^11 eft vrai que — Préférer 

la créature au Créateur! — ^Vraiment..w 
— Et un Militaire encore ! — ^ CotOr 
ment ? — Si du moins c'étoic un Abbé ! 

•— Mais — A popos d'Abbé , mon 

- im{e , as-ta fait sui commiffion ? -i« Lv 
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quelle ? — « TuTâs oubliée ? — Laquel* 
le ?— Tu fais que \e maigre m'incom* 
mode. r*-Hé bien ! •*• Quoi , Flourvac» 
vous ne vous fquvçnez pas qucî je 

vous avols prié d'aller confuhôrM 

— Ha! oui, un JMédeçin. — Point du 
tout, un Prêfire. — Oui, oui, je mô 
tappelle...,. — Un Prêtre pour lui d€- 
mander la periiûflion<....--*Il te l*aceor« 
de. -p. A moi ?. A qui donc? •-? Vou» 
m^avez nommée, moi? -r- Non, une 

parente. -*- Ah ! boi\. Ainfi , mon 

cœur , je puis donc faire gras le ^en« 
dredi & le famedi ? — Oui. -^Ha ! que 
ye fuis aife ! ha l que je te remercie \ 
. Le baifer qu'alors la dévote me don* 
na , me parut le plus vif de tous. J'en 
avois reçu beaucoup d'autres pendant 
qu'occupé du &in de foutenir une Con« 
verfacion difficile , je m'étois eâbrcé de 
ne répondre que par de courts mono* 
fyllabes eux queftipos.qaè mukipliail 
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rinconnue trompée. Cependant Tes ap- 
pas, quoique toujours défendus par 
une toile modeile, agiflbient fur moi 
plus efficacement que Tédredon le plus 
chaud ; & mon fang s'étant ranimé , je 
me retrou vois ces difpofitipnsheureufét 
dont quelques minutes auparavant , 
Juiline eût profité , fi des gens ennemis 
de fon bonheur n'étoient venus mé« 
chamment nous interrompre. Au(fi-tôt 
î'eflayaî^de prouver ma reconnoiiTance 
à Phofpitalieve Bekuté, qui me faifoit 
fi complettement les honneurs de ches 
elle ; mais qui de vous à ma place s*y 
feroit attendu , Meffieurs ? on m'op- 
pbfa la plus férieufe réfiflance. 

Finifle» , me difoit-on, finiflez » 
Flourvao..... Vous favez nos conven** 

tions Ce n*eft pas ainfi Non 

non..... je ne le fouffirirai pornt..^. j« 
ne le veux pas. 

Très-furpris de Ktrange caprice dtf 



cette femttie inCDiKfevabk^ q\ii » 4«Aâ 
rhîver Sz psir iin tems affreux,, fait 
efcalader des murs 9 fon amant , jxHir 
qu'il vienne paifit^ement fomtneilleir 
auprès d'elle , je me remets à fes cotés 
fans dire, an mot > â( bientôt je vais 
U>'endormir. Bientôt aufli je Pentends 
qui fanglo^te, 83 toujours à voix baâl 
^ lui demandi^ ee qu'elle a. Ce que 
)'ai , répond" elle $ ingrat, vous no 
m'aimez plus , vous oubliez nos coti* 
Citions .« . , . Prèfli de moi vous rsilex 
inutiobiles«.«.< Mes embraffemens né 
vous paroHTeDt {dus defirables , s4ls 
ne font comme céut des femmes vut* 
gaires , impudiques ^ eriminelsJ 
. Elle me tint pludeurs autres difcours 
dont je ne. pou vois pénétrer le fent 
obfçur ; mai* enfin çlle s'expliqua fi 
clairement du geAe & de la voix 1 
qu'elle m'enfeigna ce que. peut-être t 
Meflieurs , vous fèrex étonnés d'ap- 




du CkevsUer éê FéuUas. 1 55 
prendre. Mes defirs avoient été repouf* 
fés d^abord , parce que j'avais malhon^ 
aêtement exprimé mes defirs* parceque 
d'une main prafiine j'avoîs< voulu feiv* 
lever l'unique vaile dont les pudiques' 
retraits de cette Beauté toujours nu>i 
défie devraient refter emwloppés; Il 
(àUoit ^ Meffieurs, (ans écarter , fana: 
déranger la fine toile artiftement on* 
terte; Meflfieurir, il fàUcât, U anoina 
îficléoeflament & le mieux poflible « 
embraâer de toutes les firtnmes la 
plus vive êe la plus cfaafté en mêmet 



Et voiif^ que la Nature n'a fiivorilite 
^u'à demi ; vous , Madame ,^i portes 
une fixperbe tête fiir un corps très* 
ordinaire ^ ne vous moquez pas d« 
ma JanféniAe. Si vous aviez prudem* 
ment employé le sioyen dont elle 
uibit, p^it-êtrc que votre époux nt 
vous eût pfs fi vite abandonnée , peui^ 
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reçu la lemme-dé-chambre qui faifoi^ 
fentinelle.' Ce qui confirme Ina.coii^ 
yeé^ure , c^eft /que non loin de moi 
j'entends un hdiume , qui dehors gre^ 
lotte ,. sHnif>aeiente « & tout btis mais 
très - diftin^emen t répète fans celfe 5 

Bathile, onvKe-moi donc ? 7 

; Cq)enda.n!t .Madame Defglins vient 
de prendre un î>arti.: Sortie de fachamr- 
breàçouoher ^llfi s'aVance dan$ la pièce 
ou je fuisi d'uiie vofat étouô'ée eHe ap* 
pelle celui qu^elle a cru fon ansint, 
Au^lieu.de lui répondre je m^arrête^ 
& le bruit de £1 marche me (kitjii^er 
que, fans me, toucher , elle a pafTé tout* 
à-Pheurè auprès de moi* Qui que vous 
foy«i , dit ^>elle! alors , Veuillez au 
moins m'ehtendre. : ne me perdez pas 
tout-à-fait , fuyjez fans que le Ghe^aliisf 
vous voyevfuyex, & je vous pardonne 
fi vous me igarde» :1e fecret. 
; Cétoit mon intention \ je coitipcpis 
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n^Aaticer dehors dés que la porte feroit 
cmverte , mais Tinfortunée dévote Tou» 
Tf e trop tard. Après que Madame Def» 
glins a tourné deux; fois la clef dans la 
ferrure, à l'inftant même où M^de 
Flourvac pouffe Tundes deux battans » 
Bathile qui n'eft pointencore couchée » 
Bathîle attirée p«r le bruit qu'elle cn-t 
tend paroit avec de la lumière. Quel 
i|>eétâclepour chacun de nous. . > 
La fceneed dans une efpece de falle 
à manger. Dans le fond, fur ma gau- 
che , la malencontreufe femme -de* 
chambre nous fixe les uns après les au- 
tres en roulant de grands yeux ébahis 9 
en face de moi , fur lé feuilde la porté 
qui communique au îardin, je voit 
un jeune Officier immobile d'étonne- 
ment ; dans Pçfpace intermédiaire Ma-» 
dame Defglîns concernée tombe fur unç 
cfaaife& fe cache le viCige ; cependant 
elle ne ?a pas fait fi vite que Je n^aye 
O 2 
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pu difiinguér fes traits ; & tdu)our$. eti^ 
liérement occupé de L'objet qui me tou- 
che le plus , toujours incapable, de dit 
fimulerrimpreflion que me fait lai vue 
d' une jeune femme , )e itlMcrie : EUâ 
«fi ma foi gentille ! La perfide l repond 
l*Officîer furieuX) fcrupiileufe dévote 
îA vous en faut plufieurs \ 

Je veux parler i je veux juftifier JMt^ 
dame DefgUns ; mais le jeune homm^ 
peut-être trop vif ne m'icouté pas & 
tire fon épée que rencontre aufli-tot lai 
mienne. Aux premières botte& je , feiis 
^ue le jeune Flourvac n^efl pas fait pour 
lutter avec moi : bientôt ferré de prè» 
il fe voit forcé de f4ire plufîeurs pas en 
arrière ; le jardin devient le théâtre du 
combat. Comme je veux fiir-tout ga-» 
gner du terraiti pour mafliirer une 
prompte retraite , je ne cefle d'avancer 
fur mon advcrfaire qui , f^rpris d*être 
fi vigoureufement pouffé , recule tou^ 
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j6nrs. Nous arrivons à l'entrée d une 
kllée qui me paroit fpacieufe, là je 
romps brufquement la raefure & je m'é- 
chappe Mon adverfaire auffi coura- 
geux que peu redoutable , me pour- 
fuit ; & Pobfcurité ne me permettant 
pas de courir vite, il va bientôt m'at- 
teindre. Je me retou^rne , le fer fe 
croife de nouveau , celui de l'ennemi 
gouverné par un ipolgnet trop foible 
£iute à dix pas : les îeux femmes font 
accourues qui faifilTènt & retiennent 
le vaincu ; le vainqueur fe jette der- 
rière une charmille & fuit. 

Je vais le long du mur , cherchant la 
brèche dont je me fouviens que Ma- 
dame Defglins m'a parlé : je la trouve 
enfin , je grimpe & me voilà dans l'en- 
clos des voîfins Us Magnédfeurs. 

Puifqu'il s'agit de vous intérefler, 
Lectrices compâtiflàntes^ je ne dois pas 
omettre unecirconftancequi augmeâr 

03 
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toit alors le danger de ma pôCtîon. 
Vous vous rappeliez fans doute ce vent 
de bife dont je me plaignois il n*y a pat 
plus d'un quart-d'heure? Maintenant 
il pique davantage encore, & par un 
malheur plus grand , des nuages épais 
qui fe choquent pour fe diflbudre^ 
verfent des flocons de neige fur ma 
chemife , hélas trop fine. Plaignez > 
belles Dames , plaignez un jeune hom- 
me à qui l'on ne peut reprocher que 
fon exceffîf amour pour vous : par quel 
tems & dans quel codume il efl: réduit 
à faire de jardins en jardins, la plus 
pénible des promenades. 

Celle-ci dura plus long -tems que je 
ne-l'aurois voulu , car je me vis au bout 
du vafte endos des Magnéûfeurs^ ar- 
rêté par une grille qui le fermoit. Auffi* 
tôt je pris mon parti, j'empoignai joyçu- 
fement mon épée , & d'eiloc & détaille 
îemc misa efpadonaer contre les bty* 
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ycan^r, de manière à tout renverfer 9*9 
écoit poffible. 

Att vacarme que je faiibis un matin 
sboya. O! bon chien, mon fauveurî 
fans ton énorme gueule pu réfonncnt 
une pleine bafle-taille dont les échos* 
circonvoifins multiplioient les formi«- 
dables accens, malgré mon efpadoii 
peut-être je ferois demeuré dans m» 
prifon j.ufqu'au jour , & Dieu fait et 
qu'alors on eût fait de moi , fuppofé 
qu'on m'y eût encore trouvé vivant. 
Un homme accourut qui m'ouvrit Ift 
grille. En voilà encore un * s'écria-t-il, 
comme il eft fagotté ! queu vêtement 
pourî'hyverl ^ pis c'te fine lame ! ne 
diroit-on pas qu'il veut tnet des mou- 
ches dans le mois de Novembre 1 Mats 
queu rage les pouiTe tretous de vouloir 
dormir debout 1 comme fi nos ancêtres 
qu'avoient cent fois pus d'idées que 
nous, n'avoient pas inventorié: les lils 
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pour qu^on fe couchlflè dedans. Allez « 
Monfieur le PreiiïmW^, remontez vous 
dans le dortoir , & laiflez tout du moins 
le repos de la nuit à un pauvre portier 
que VQUs perfécutifez tout le tems que 
dure la fainte journée du bon Dieu. Je 
vous le demande de votre grâce , Mon- 
fieur U So^ambule $ allez vous coucher 
avec tous ces autres Non , pas par- 
là Tenez donc, par ici 

Je ne favois fi je devois répondre « 
quand une femme furieufe vint h nous. 
Elle faifit mon conduéleur, & Pentraf- 
nant avec elle : Parguiéne 9 lui dit- 
elle y t'es ben de ton pays , toi ! n'as-tu 
pas peur qu'i ne trouve pas Telcalier 
fans chandelle ? Hain ! quai bêtife ! que 

de balivernes ! gni en a pat un , va , 

^e ces chiens de cornamhaUs qui nous 
fera jamais le cadiau de fe rompre les ios. 

Elle avoitraifon la femme! Sans me 
' ^fler le col je trduvois Tefcalier, je 
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^hfif elbois U dortoir ; bien impaH^Qt d^ 
découvrir quelque coin folitaire& corn? 
mode où je pufie lue fécher & me r^^ 
chauffer. Pallaiv toujours furetant ju& 
fu'au fécond étiage 4 où^clanfi une im^ 
menfe falle éclairée par dès lanterne»^ 
une porte entrebaillée me laifla*voir 
beaucoup de lits rangés à la file^ & 
dont aucun ne paroHToit vide. Cepeil* 
dant l'en découvris un qui Tétoiti 
tant de befoins fi preflfans me fàifoient 
la loi de l'aller occuper « que )e me 
«liiTai doucement 1 jufqu'à lui. Là , J0 
ine dépouillai promptement du vête» 
nunt nédeffairé; il étoit tout mouillé ( 
mais comme )e n!oubliQi$ .pas qu^tl 
renfermoit mon tréfor , }e pris la fa^e 
précaution de le cacher fous tùon chevet 
près duquel je mis mon épée» Enfuite 
j'ôtai vite & je pofai fur une cbaife ma 
cheinife imprégnée de neige fondue : 
avec un des coins du drap j'cffuyai mon 
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individu déjà preC|ue iuondé , Sr tout 
liud que j'étois je m'étendis déliciêu- 
fement fur deux mauvais matela3 ; plus 
contentqùequand j'entrai dansle fuper- 
be lit^u Vicomte dé Valbrun , tant éft 
vrai le vulgaire adage qui tous les jouri 
nous dit : Le plaifir vient de la douleur. 
Oui : mais fouvent quand le moment 
de la plus vive douleur eil pafle, la 
foule des dpulôurs plus petites ne tarde 
pas à vous affiéger, & le plaifir eft 
promptement détruit. Dès qu'une cha- 
leur progreffive eut ranimé mon fang , 
dès que je pus remuer faps angoiiTe « 
mes membres un peu dégourdis , les in- 
quiétudes de l'efprit fuccéderent aux 
fatigues du corps , je confidérai avec 
effroi la foulé des dangers qui m'envi- 
Tonnoient; fans doute pourfuivi au- 
dehors , peut-être menacé au-dedans , 
qu'allois- je devenir ? Je n'ignorois pas 
dans quelle efpece de maifon mon deftin 
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m^ivtfit conduit, & quels gens extraor^ 
dinaires la peuploient \ mais comment 
y refter ? Comment en fojrtir ? Sur-tout 
comment fatisfaire ce vif , appétit, ui% 
moment oublié pendant qies plus gran-^ 
des anxiétés , mais à pféfent revenu 
pour me crier ians relâche , qu^après 
les fiitigues d'un long voyage & d'une 
çourte^nuit^je n'ai pris danila journée 
*^*une tafle de €hocplat.,.v. Ol^ma So-^ 
phiel f4n«> 4oute je dois , des hrmes à 
ton fort i tu gémif fépfiirée de l'objet de^ 
ta tendr,eir0 f mais au moins elle t'efi; 
conn^eJapKifondanjs laquelle tu lan* 
guis ! mais au moiçs tu ne manques , 
en mVttendant , ni dé vivres ni de vête- 
mens« il jell bien plus à plaindre ton 
malheureux époux ! le moyen que fana 
nourriture il fe conferve pour toi? le 
moyen qu^il aille te rejoindre fans 
linge, fans habits & fans foulters. 
je demeurois livré à ces réflexions 
P a 
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^éfolances , lorSiue plufietirs petfennei 
étant brufqueftifint entrées , s'appro^ 
cherent de^^n lit qui fut auffi^étit 
vironné. Que faire en ce péril extrême? 
Piiîfqu*il n*y «vc^t pas moyen de fuit j 
)te pris le parti de fermer les yeux &'de 
paroitre plongé dans uti profond fbth-i' 
meîl , dont les douceurs étoknt bien 
loin de moi. Figurêz^ous quelle ^féiXt 
}e dus avoir » quand pour m'^aminei»' 
de plus prës^) on nie Init une lumière 
devant les-yeux/Figurét-voiïs quel fet 
mon étonnemétit V quand f ènteifldî^ mes 
quatre ou cinq obièrvateu^s trtmquîl*^ 
lemeht dfial<afgil«r ainfi' : 
* Je né le coimfois pas.— Ni moi.-* 
Ni mei.— Ni moi.-^Ni moi, dit-èWe j 
mais attendez done....fi fait , fi fait...i 
je.... je fais guic'eil , un nouveau venu; 
-^De ce foir ? — Oui.—- Ha'j tant hiieuir: 
— ^U n'a pas mauvaife mine.— -Pas dd 
fout.— Bien î très-bien ! un peu fetigué 

pourtant « 
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jMMirtimt.THa! cela n'eft pas étonnant, 
TOUS l'avez mis au bacquet , Madame ? 
Oui , téponditHdle.—Ceft cela i le bac» 
quet, la diète l.M.'^S^ns doute, fana 
dQtttie.«-*Son foinmeil eft-il bien nam*r 
iel?«¥9»Il n*y a qu'à lui demander.-^ 
Qui) sHl veut le dire.ffEi&yona.«i« 
Soit ; parlex-lui. 

Mon cher enfant , dit-elle » dormex« 
iroua bien?.,.. Il ne répond pas.*---Fai^ 
te$4ui une autre queiiion , Madame* 
Jeune homme, reprit«elle, pourquoi 

iies<voua venu ici ? Allons , il nt 

dira inot.-^Hé bien ! faifons-lui l'opé* 
ration , Madame.-s-Ceft mon avis.-* 
Et le mien.*^Et 2e mira*-— Et le mien* 

A ce mot opirmon je friflbnnai » 
une fiieur froide me prit , quand jt 
fimtis qu^on levoit ma couverture. Hél 
bon Dieu, 8*écria-t-elle en la rejettant 
auifi-tôt , il eft tout nud. II efi tout nud, 
iépéterent*ili.— Tenez , fur cette chaiff 
Tcm /. P 
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fa chemife !*-Toute mouilléer!— Ttem-J» 
pée comme fi on Tavoit mHe dans l'eau \ 
—Oui, ma foi!— -Tant mieux, c*eft 
qu'il a tranfpiré.— i-Ceft qu'il a tranfpiv 
ïé.— Oeft qu'il a tranfpiré.— Oh ! iiiaià» 
ièntez donc?— Une odeur très-fortè ! 
ta- Qui. -i- Oui; — Parbleu , Meffieurs V 
vôÏÏa une prodigieufe tranrpirationî—-; 
Hom ! pas excèffive; j'en ai vues....— 
C)e plus étonnantes ? — Oui. — Et moi: 
auflî; mais ce n'eft pas l'ancienne Mé- 
decine qui «n produiroit de pareilles!— 
Affurément, non....Ccft que je n'en 
reviens pas ! . . . . Flairez donc , Met- 
fleurs , flairez donc — Une humeur 
ftcre ? — Très^cre. — Fétide. — Met» 
d'une crife. -— Crife très-heureufe î — 
Sans nous il avoit une fièvre inflamma'« 
toire. — Putride—Ou une apoplexie. — 
Ou une catalepfie. — Ou une paralyfie 
de poitrine. — Ou .une fciatique dans la 
fôce..«^Et il couroit grand danger] «^ 
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!Rtîl étoît.perdii î — fEtilferoîtmort ! 
-t- Oh! oui,il feroit mort.— Il feroit 
mort. 

Pendant plus d'une minute , tandis 
que je commençoLs à me.raiTurer , ils 
répétèrent en chœur que )e ferois mort. 
• Uun d^eux interrompit le funèbre 
chorus pour, dire i .c'*eil pourtant à 
y dus 9 Madame, qu^ppar tient l'hon- 
neur dé cette cure; En vérité , je lé 
crois, répondit - elle. .Puifque cela vr 
fi. bien, que ne recommencez -rouiî^ 
repliqua-t-il ? Elle lui répandit ; Très-^ 
volontiers ; mais faites-lui donc dohnev 
une chemife. 

Après qu*on m'eut paffé la éhemife 
aufli-tôt apportée, on mèpofafur mon 
lit de manière que mes deux pjieds, qui 
d'abord reftoient pendant, -furent en- 
fuite fupportés par le premier bâton 
4^.ui)i.e chaife,.fur laquelle il me parut 
ques'écoit aflifela dame que Ton venoit 
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de prier de fe mettre en rapport (r)* 
Elle le fit il l*inftant même ; ellie (étxn 
mes deux jambes dans les deux (iennes i 
promena doucement fur ^lufieurs par- 
ties de mon corps fa mam ^le je trou** 
vois familière ; & d'une façon tout-à* 
fiât gentiUe firotta avec fes deux poucea 
les deux f|iiens» Trop prudent pour té^ 
moigner combiwài cette opération de 
nbuvelle efpece étoit de mon ^oût , je 
feignoti toujours dé dormir. Voilà , die 
quelqu'un v un fommeil bien opini^ 
tre.—- Oui y qui tient de la léthargie* 
«N^Tailt mieux « il produira plus sûire* 
ment le fomnamkulifme. — Sachons dono 
$*il parlerôit maintenant* — Madaihe , 
voulez - vous bien l'interroger ? 

Beau jeune homme i medit-eile^lè 
magnétifme agit-il fur vous? Je ne th* 
pondis pas un mot; mais je trouvai là 

fcw iTi ■ III II ■■ I a ■■INI mmm,*Êmm>^mmmm^^^,tmmUtm 

(I) Mot rachniquft 
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ijueftion prefqu'impertinente. Leéteur 
qui me connoiûez & m'honorez de 
quelque eftime , vous me rendez , je 
penfe, la jufiice de convenir que, pré* 
cédée d'une nuit au Couvent & fuivie 
d'une féance dans le lit de Madame Def- 
gltns, ma courte méfaveniiïTe avec Juf- 
tine ne prouve rien ; d'ailleurs je voua 
ai dit,& vous me croyez puiix^u'à cha* 
queinftant je vous prouve ma franchife 
extrême f je vous ai dit que je fus dé- 
rangé au moment où j 'allois faire à cette 
iilleofienfée la réparation la plus fatis« 
faifànte ; jugez donc combien je dus 
être piqué des doutes in jurieux qu'on 
afiêdloit fur mon compte. Me deman- 
der fi le Magnétifme agiflbit fur moi 1 
fur mçi dontrimaginatioii fiprompte- 
ment s'allume) dont le fang s'enflammt 

fi aifément! Efpiegle femeUe, qui 

me&ifiez cette interpellation mulignei 
sûrement vous ne l'ignoriez. pM qu'à 




174 ^'* Stmaints dt la Vit^ 
sigifllbit fur moi , le Màgnétifme ! sûre- 
ment du coin de Pœil vous appercevies 
fon effet le moins équivoque , car tout 
d'un coup vous cédâtes vos chatouilleux 
attoucbemens y & d^un ton triomphant 
vous dites à ceux qui vous entouroient : 
Meflieurs , fous huit jours au plus tard 
}e vous garantis ce jeune homme -1^ 
radicalement guéri # il y a plus , je re^ 
viendrai lequeftionner dans nuquart^^ 
d'heure, & je vous certifie qu'il fera 
déjà fomnambule &: quMl me répondra. 
Dès que les Médecins fe furent éloi^ 
gnés de mon lit, je me hâtai d'ouvrir 
les yeux pour examiner la jeune Dame 
^i , tout4-?heureavant de me quitter^ 
m'avoit ce me femble un p«u ferré la 
main ; fa voix ne m'étoit pas inconnue ; 
ttiais je ne pouvois me dire où j'avoia 
été frappé de fes doux accens. Mal- 
heureufement la Dame me tournoie 
déjà le dos quand je la regardai ; mats 
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du Chivâiter de FauUas. 1^5 
il me fembla que j'aveis va quelque 
Imrt cette taille élégante k fvélte qui 
déjà m^enchantoit. 

Je la fuivois toujours des yeux « 
quand on vint lui annoncer que Ma* 
dame Robin demandoit à la yoir. Elle 
ordonna qu'on la fît monter , & puis 
elle dit à ceux qui Pentoutoient : 
IMfeflieurs « Madame Robin eft une 
brave femme , il y a tout lieu de croire 
que c'efi elle qui nou6 a envoyé ce 
foir cette belle dinde aux truffes ^^ 
dont nous nous régalerons demain. 

Une dinde aux trufies! Hélas l i>n* 
tendois parler d\ine dinde aux trifitcs, 
tandis qu*nvec tant de plaifir }e me 
fêrois accommodé d'un bon morceau 
de pain fec. s 

Bon ibir , Madame Robin, lui dit- 
elle. L'autre répondit : votre trèsThundr- 
ble fervante , Madame Lebknc. — 
Vous venes, Madame Robin, pour 
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voir la fille chérie? — Oui, Madame* 
-^ Hé bie^i paffons dans ce cabinet. 
Ce cabinet écoit en face de mon lit ; 
©n en laiffa la porte ouverte , j'écoutai 
& j'entendis : Jeune Robin , dormez- 
vous ? Elle répondit d'une voix baffe 
& d'un ton myftérieux : oui.— Ce- 
pendant vous parlez ?— Parce que je 
fuis fomnambule. — Qui vous a ini- 
tiée?— La Prophéteffe Madame Le- 
blanc , fie le Doreur d'Avo. — Quel 
cft votre mal? — L'hydropifie. — Le 
remède ? — Un mari. Un mari pour 
i'hydropifie , dit la mère Robin. — Oui , 
Madame, un man> la fomnambule a 
raifon. Un mari avant quinze jours, 
reprit Mademoifelle Robin; car, fi je 
refte fille plus long-tems , je fuis per- 
due. Un mari qui foit capable de l'être , 
j'en connois qui n'en auroient que le 
nom. Point de ces vieux garçons , mair 
grès , fecs , décharnés , édentés , ra« 
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du Ckei^aBer de FauUas. i^f 
bûugrb, vilains, craflbux, infirmes» 
grondeurs, fots Ss boiteux. Boiteux, 
ûiterrompit Madmne Robin , ha l ce« 
pendant il boite ce Ixrave Monfieur 
Rifflart qui la demande* Paix donc , 
Madame Robin, s*écria quelqu*un^ 
tant que la fomnambule parle , il faut 
écouter fans rien /dire. Fi de ces gens« 
"tàk , reprit Mademoifelle Robin , ils 
n'ont d^autre mérite ^ue de prendra 
une fille fails dot ; ils font trembler 
une pauvre vierge dès qu^ib parlent 
de Fépoufer. — Ha ! pourtant. ...-i«« 
Paiîi donc , Madame. -^ Mais un jeune 
homme de viogt^fcpt ans tout au plus i 
efaevenx bruns , peau blanche , «il 
noir , bouche vermeille , barbe bleue % 
vifage rond, figure pleine « cinq pieds 
iept pouces , biep taillé , bien portant « 
alerte & gai. Ha ! dit Madame Ror 
bin , c'eft tout le portrait du fils de 
sotre voifin M. Tijibeuf ^ un pauvre 
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diable Ha 1 mon enfant, que nVi- 

je de la fortune pour Rétablir I.Tout 
d^un coup au bruit dé ^lufieurs chui ^ 
chut prolonges , il fe fit un profond 
filence. Silence i dit Madame Leblanc ; 
le Dieu du Magnétifme m'a faifie, 
il me brûle, il m'inffire! Je lis dans, 
le paflTé, dans le préfent, dans Pave-, 
nîr l Silence. : Je vois dans le paflë; 
que la mère Robin nous a envoyé ce 
foir une dinde aux truffes. Cela eft 
vrai , répondit-elle $ paix donc , Ma- 
dame , lui dit quelqu'un Je vois 

qu'il y a quinze jours elle vouloit 
marier fa fille au vieux garçon Rif- 
flart^, qui eft infirme 9 grondeur 5c 
boiteux.... ««• Un bien aimable homme 
cependant. ...-*>» Paix donc , Madame 
Robin , -« je vois que la fille Robin 
a diftingué le jeune Tubeuf cinq pieds 
fept pouces , bien taillé , bien por* 
tant , alerte & gai. ... — Oui ; mais fi 
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pauvre , fi pauvre ! — Paix donc » 
Madame Robin , -^ je vois dans le 
préieat que la mère Robin tient ca- 
chés au fond de Pun des tiroirs de fa. 
grande armoire ciilq cens doubles. . . ; 

— Ho \ mon Dieu ! — cinq cens dou- 
bles. .... — N'achevez pas. — Cinq 
cens doubles louis en vingt rouleaux. 

— Ha ! Pourquoi Pavoir dit ?. . . . — 
Mais paix donc , Madame Robin , — 
je vois dans l'avenir que, fi la mère 
Robin ne difpofe pas fous quinze jours 
de huit roiileaux — Huit rou- 
leaux l -— Paix donc 9 Madame Ro- 
bin ^ -— de huit rouleaux au moins 
pour l'établiflemenr.de & fille, avec le 
fils du voifin Tubeuf. Je vois..... LV 
Venir m'épouvante., ... Ha! pauvres 
Robin fille & mère ! couple infortuné i 
que je voua plainsl. ... On ouvrira 
l'armoire de lamerc, le cœur de la 
fille fe fera ouvert ioa ravira l'argent 
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4e la mère; oa 9ura tavî rbonoeur 
Aq la filUf la mère mourra de cha^* 
grin d^avoir été volée; la fille déref« 
fétéfS ira dans un Pays étranger a<^« 
coucher d'an garçpn l Ma l «^écria Ma* 
dame Robm» faifiq d'épouvante ; hal 
)e la marierais je la marierai la fe«, 
maine prochaine 2 oui v la femaine 
prochaine elle époufera ce coquin de 
Tubeuf. Madame Robin ainû déter* 
minée $*en aUa^ ^ Pun des Do^eura 
la recooduifit poliment. 

Ce que j'4cris là , je le crayois & 
peine , quoique je l'eufie entendu. Un 
rêve impofteur me berçoit-il de fei 
«himeres 9 ou nTy avoit-il plus un 
grain de raifon dans mon cerveau to-^ 
talement vuide? De quelle. fcene le 
bafard venoit de' me. rendre témoin ! 
Dune partv» x}uel mêla^g^ d'effronté** 
rie, d'extravagance :& de charlatanif? 
me i que d'ign^rapee & d*imbécilit4 

de 




du 'tfiôAaHir di Fauhlds. i>f r 
lîaiitre'i' O l Jiommies s il eft donc- Vrai* 
cfbe vous êteff de grands eiifans t II éft 
èêiiCr ntvÀ qu*âvec (k gfib^cietë le pre-* 

ini»r joueur .(iegoBèlet». Je médi- 

tots fiar^isettd éternelkr viéirités dans un 
dé ceVmdmeÂscQ(arts^6c vares, où It' 
fagefiê paroâToit^vodk» £b rapprocher 
ds moiv ma» A^ fageffe ne trouvant 
par il WgéCidans ma folle t^ce, s'éloi- 
Iflia ptdn^ètiient ^ & domme Ion bkiP 
qtfe départ ite me pei^mit point alors 
dltadiéver lai réflexion folide & profon- 
cke^MH^ ne puis 'aiajé^ird^huî finir It- 
phirafe fihilotbphiqatt , ^gtaihmatiqite' 
armbrale. ' f 
"«On va voîf que mer idéerf prirent 
un cours tout diff^vem; je ihe fis des 
re)fitidiés pèu'dAlcatit ,'*m^s naturels 
dansiia citbonftan<:ei tin'homme aflFà« 
aie h'eflf pas fâgcftRrôdx'fcafiiifte : po^f- 
^oi, Monfieut le Chevalier, ne pài 
^Kfo» être nafeté de îa^ foipfàntèri^ ppur 
Tqjm L Q 




iSa Stx Semaines "dé Uf^U:.. 
^n tirer prf>fit ? Pourquoi n';»voir point; 
répondu quand on vousjnterrogftoitr^i 
Avec toute votre fag^citi^ vous,ne fft4> 
%ez rien deviner 4- abolît:; ,av«c,vo$rei 
belle prudence vcm^ vous cftpçUtifèîJj 
toujours comme- un poUronli e'^okj 
bien I9 peine d*écb9pper à larfut^euc^ 
des élémens ;Conjui!é9 f ^^oUr v^nir futi 
ce miférable grabat * tnoùrir de jJejijtj 
& de faim ! yous^méritierie» que Uj 
faute fût irréparable. «.<i4. Allons » Faû?» 
blas:, e^e ne ?eiV pas ; .nlbns 1 molli 
açni f de \ fête i ^ 1 4u <!œur i uni peiti 
d'adiefle VVàucçuprdTâuâace J il «'if^f 
git de te pr^Virer un bon repas biea; 
néceffaire , & pWt -être d'obtenir M* 
«ore une floucj^.jmîïM . :: 

11 faut, con venir.: que robligetnter 
Prophétefle m>i4si L^^ëtryeilléufemeinti 
dans rexécution>de ce prpjet lou^bteii 
{e fuis fur que Madanjije Robin ,éèoit> 
k peine au bas 4ç l^fi^er » quii»fl« 
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-Madai^e Leblanc dit aux Doreurs de 
retourner a mon lit. A leur approche 
je me hâûii^Odmme la première fois 
de fermer le$ yeux. Bientôt la Pro- 
'|>bécefre acçouvut , commanda le fikn-» 
ce ï & d'une voix renforcée rendit 
l'o^^aclè effrayant : Quelle puiflancefu* 
péneure mn tranfpoirte au - defliis des 
:nu9ges» je ^ahe'dans l'immenfité dett 
4neux i mon regard parcourt l'univers, 
•ma vafie icience embrafle les fieclei 
éeottlésT le meinent qui paflë & Vém 
tcmité. Je voia dans le paflS , que l*a* 
4l«deicenii ici cduché fut toujours nitr 
)>etit Kbertîn de bonne compagnie | 
<^6 non' oohw|it d'avoir en même'- 
temsune belle Damç & une jolie De«* 
^nkÂielle^ il a encore ofé, dans une 
tèncontre «(Tea finguliére « iouffler un»^ 
aimable Nynfiplie à M. le Baron , fon 
irès^honoré.pere. Je vois dans le pr&» 
Çkxii que cet enSint. gâté s'appelle dp 
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Shsfau, Je vjoifi dans l'avenir qu'il h'è 
;fera pas \en% ^ tom» naïade 9 f^ que 
tout-n-rheure il va me répondre^ 
foitinambulifer. ; .- -> 

A mon véritable. nom que ^ifoit la 
Prophéteffe , en le déguiiint pa^p ia 
jiinple tranfpôlition d«0 ^ieùx fyllabel 
qoi le compofentvà I^ifixxrede mes 
;^mo\Xrs qu'elle i2ie[/Biroi4» en .ab|égé( 
/iif - tout à Panecdotc fecrete" qtt'48H« 
-:n(e tappellqH.malignetnom, je recottr- 
«us enfin ^^.. belle Pâme, faye^-iroKâi 
.qui ? Non î hé bien » js s^ veiix pat 
"vou^ le dire encore. >I1 me pltit qu'^ad^ 
pa^av^t vous écouidez;:le9 r4pon&f 
/que je vais faire auxquefiiona^e |Mfw 
^àrne Leblanc^, w : ,. : : 

' Beau jeune homme^ d<îrn)eîî-voiu#? 
»-*^ Oui ; niais je parle « parce ripi/^ If 
fuis fomnambule; -r-Qui ymis. îi m^-^» 
tié ? ^ Laiplus ,atmahljB j^e^ femmtai 
telle d99t je tifoii lU «jaliewriiai^ • tl 
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Prophétefle. — Quelle eft votre mala* 
die ? -^ Ce matin c'étoit ëpuifement 
& dégoût excefliif ; ce foir au contraire 
il y a pléthore & faim dévorante. — 
Que faut-il faire à cela ? — Me don- 
mer , le plutôt pofTible, une bouteille 
de Perpignan 8r un morceau de dinde 
aux truffes. -- Ha ! ha ! — Et cela dans 
Tappartement de la Prophétefle, qui 
voudra bien m'accorder un entretien 
particulier, -r- Ha ! ha ! — Je lui ré* 
trélerai maintea chofes eflentielles à la 
propagation. •,.*•• Du magnétifine. «if 
Hal ha » 



Fin du premier Volum* 
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s Six Semaines de la Fit 

fait naître Poccafion , la patience qui 
Pépie ^ l'audace qui la bmfque, mille 
agrétpens divers dont un plus £it â*é* 
norgueilliroît davantage , & peut-être 
uferoit moins : tu fais comment ma 
conduite t'a toujours prouvé ma rr-< 
connoiiTance, combien ton cijilte m'eft 
cher, comme Cur tes autels adorés j'ai 
prodigué les facrifices. Cependant , fi 
tu m'as réfervé à des travaux plus 
qu'humains , fi prenant i^laifir à multi* 
plier fiir ma route les obfiacles & les 
tentations, tu veux que , depuis le 
Couvent du Fauxbourg Saint -Mar* 
ceau , jufqn'au Couvent du Fauxbourg 
Saint-Germain , je fois arrêté de mai^ 
fon en maifon, & fans relâche forcé j 
d'y choifir entre une infidélité paiT^i 
gère, ou i|ne éternelle féparation 
Déefle , je te déclare que je fais prêtjj 
^ue rien ne m'étonne; que duiîë- 
périr» je temtenu d'aller jùfqu'à 
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phie. Mais toi , fois jufte autant que 
tu es belle , proportionne les moyens 
anx difficultés , vois la peine •extrême 
de ton Favori , tu ne Tas pas encore 
iffez doué : Vénus , vous le favcz , il 
ne 's'agit ici ni des charme^ périiTa-* 
blés de votre efféminé chaffeur(r), ni 
des efforts conjugaux de votre botteuv 
forgeron (a) ; il faut , à qui doit cou- 
rir ma brillante carrière, la force prôJ 
digieufe de votre immortel amant (3) ,' 
ou les talens fabuleux de ré|>oùx desf 
cinquante Sotifs (4). 
. Mais non i ce n'êfl: ^as cela que 
Faublas vous demande. O l Divinité^ 
bienfaifante , vous n'êtes pas feulenîenè 
la reine des plaifirs, on i^ous dit aufll* 
la mère de Pàmour ! Deux époux « 

(I) Adonii. 

<2) Vulcaîn. «' 

()) Mars. 

(4) Hercule. 
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quand ils font encore amans, peuvent' 
donc ne pas vous paroitre indignes de 
votre protection. Du haut de l'empi- 
rée, contemples^ fans jaloufie une mor* 
telle auffi belle que vous , elle foupi- 
)re , elle vous implore , elle m'attend. 
Honores^ fon Chevalier d'un regard 
favorable V venez à mon fecours, pré-, 
venez mes périls , écartez mes enne- 
mis , conduifez-moi jufqu'à Pafyle 
defiré ; daignez me réunir à la plus 
çbere moitié de moi • même. Alors , 
ièra br51é fous vqb aufpices^ un encens 
déledtable & pur ; alors vous fera fait , 
en allions de grâce « un délicieux fa« 
orifice également digne du miniflre, 
de la viiStime df de l'idole» 

Pendant que je fais cette poétique 
invocation, la prophétefle achevé fa 
tournée dans le dortoir ; bientôt elle 
defcend chez elle, & m'envoie cher- 
cher f il eft inutile de dire quç je mets 
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le vêtement nécejfaire , & que je laiflfe 
mon épée. 

Hél bon foir , mon aimable heàw. 
Rlsl — «Hé? Bon foir ma charmatité 
^/ie -Tlf^r^. «—Faublas, dis-hioi donc 
quelle aventure ?.*• *— Conte -moi ^ 
Coralie , par quelle métamorpliofe .^ . • • 
-^ Monfieùr , je fois mariée. — J« 
fuis matié ^ Madame. -*- Mais cet 
événement -ci me fait trembler pout 
rhonneur de M. Le Blanc. -^ Mais ; 
ô ! ma Sophie , je crains bien de fuc* 
comber encore à loccafioii. — Tiens, 
mon joli garçon, franchement tu ar- 
rives à propos, car un époux eft une 
fotte chofe, & j'ai bèfoin d'un amoa- 
reux.— Tiens, Coralie, je te retrouve 
fort heureufement , car la reneontrtf 
d'uhe jolie femme ne peut jamais me 
déplaire , & puis j'ai belbin d'unafylct 
d'un habit & d'un (buper. 
, Madame Le Blanc me fit donner 
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une robç de chambre , & commanda 
qu'on me fervît; on m'apporta la bou- 
teille fi nécefiaire & la volaille tant 
defirée. Je bus avec Vempreflfement du 
snûficien le plus fobre , qui , depuis 
trois heures d'horloge , concertant fans 
relâché en bonne maifon , n'a pas trouvé 
le moment de fe rafraîchir. Je mangeai 
avec la confiante avidité de tel maigre 
Auteur , qui , tous les lundis fans 
faute ) admis à la table de teV gras 
Libraire, y dîne* périodiquement pour 
le refte de la femaine. Pendant que 
f employob ^infi mon tems )le la ma- 
nière la plus utile, Coralie mecontoit^ 
en peu de mots fon HiAoire ; . 

Quelques jours après la comique ca- 
tadrophe ( i ) qui me ravit en même*-, 
tems le père ^ le fils, du grave Poc- 



f I ) Vçyfz U page 49 du quitcSeiut 
y«lttm« de la premicce ena^c* 
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teur eft amené chez moi ; M. Le 
Blanc me fait la cour, tombe férieu- 
famènt amoureux » & m'offre faf foi , 
que je ne puis refufer , puifqu'il eft ri- 
che. Je l'époufe donc — Tu Té- 

poufes ! —Oui, j.e Tépôufe ! à l'Egli- 
fe 1 82 je te dirai même quelque chofe 
de plus fort ; c!jeft que depuis trois 
mois je fuis fidelle ; mais cela commen* 
çoit à m'incommodet ; ho ! je Tavoue, 
Je ne fuis pas faite pour être réduite 
i^U calendrier dés vieillards. ««» Ma« 
dame , en ce cas je crains bien de n'être' 
pas arrivé chez tous aufli à propoi 
^ue vous me faited l%onneur de le 
croire. — Bon l eft-ce que tu veux des 
complisiens ? Ne fois donc pas (i mo- 

defte Chevalier , pour revenir à 

M. Le Blanc , je Wpoufe donc. Il 
m'amène dans, cette maifon que je 
trouve pleine de malades imaginaires ar 
depréteudus Boâcurs. Mon mari quet 
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chaque jour le magnétifme enrichit 
davantage, m'enfeigne la fameuft doc- 
trine que je pratique vraiment fort 
bien , parce qu'elle m'amufe. Tu fais ^ 
mon ami y que je fuis née rieufe , 3e 
que toujours je me fuis divertie aux 
dé|>ens de ceux que j^gttrapois. D*aU« 
leurs, on m*élçva poUr les tréteaux^ 
& le foninambulifme efi prefque une 
comédie publique rd'honneur, au ma- 
riage près, ma nouvelle condition ne 
me diéplaîe pas. Coralie ne danfe plus, 
mais elle magnétife ; elle prophétife 
au lieu de déclamer ; tu vois qu'il me 
t^&Q toujours un rôle à jouer , & que 
dans le fonds ]ft n'ai fait quç changer 
de théâtre. — Fort bien , Coralie , mais 
à1 préfent q^e f ai (bupé , parlons fé- 
tieufement : tu ne veux pas me ren« 
voyer au dortoir? — Affurément , non. 
— - Tu confens à pafler la nuit avec 
moi ) malgré Thimen ? —> Malgré Pht« 
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inen ! dis donc à caufe de lui, Che* 
valier; tu as de refprit, & je fuis 
obligé de te dire, que celui qui paie 
& le mari, c'eft la même chofe ; & 
puis j'ai lu quelque part qu'on avoit 
toujours eu goat pour fon premier mé- 
tier. Je n'ai pas oublié le mien, Fau- 
blas , je fais d'ailleurs que depuis long- 
tems les honnêtes femmes s'en mê- 
lent : je te réponds que jamais aucune 
ne s'en fera mêlée plus volontiers que 
moi, & pour un plus aimable Gentil. 
Jiomme que celui que j'embfafle. 

Je rendis à Madame Le Blanc fou 
baifèr , & repris ainfi la converfation 
un moment interrompue. 
. Ton mari , où efl*il ? — A Beau vais « 
pour des affaires de famille. — Et ta 
femme -^ de - chambre ne caufera-t-elle 
pas? —Ha! tu as raifon^ que Je fuis 
étourdie, moi ! il faut la mettre dai^ 
U .confidence* 



I 
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A ces mots , elle Ibnna ; la fuWante 
tccourut, fa maîtrefle lui dit : Tenez « 
voilà un loiiis que je vous donne \ mais 
ne vous avifez pas de dire à mon 
mari que Monfieur a couché avec moi , 
car je réponds que vous en ayez menti , 
^e vous arirache les yeux , & je vous 
chaffe ; allez. 

Après avoir prononcé du ton le plus 
majeftueux, cette harangue vraiment 
héroïque. Madame Le Blanc entra, 
dans fon lit » où bientôt elle me 
reçut. 

Hélas , ce fiit inutilement , le mai 
fnétifme toujours trompeur ne tint 
pas fa promeffe, &- Vénus apparem- 
ment ne m*avoit pas entendu. Envaih , 
pour amener Theureux moment dont 
elleavoit conçu Tefpérance au dortoir « 
G>ralie épuifa les reflburces de ibn 
ancien métier & de fon art nouveau ; 
eomme Juftine ellefinitpar n^'adrtfler > 




du Ckivarier de Faublai. Il 
izns fon défefpoir , ce reproche amef 
à mon cœur : Ha ! Chevalier de Fau" 
Uas i que je vous trouve changé /<l'hon« 
Heur, àjouta-t-elle vivement , je n*au% 
rois pas prophétifé cçluMà. 

Et moi , qui ne "me fouciois point 
cl*entrer dans les détails d'une lonj^ue 
)uftiftcation » ]e fis avec Madame Le 
Blanc ce que )*avois fait auprès de 
Mademoifelle de Valbrun : >é m'en* 
dormis fans répondre un mot. 

Vous , cenfeur fcrupuletix , qui re- 
prochez à mon Hiftsire de ne renfer* 
mer aucune leçon profitable , croyez 
comme elle eft fublime & pofonde^, la 
moralité qui fort ici du fonds même 
du fujet! Admirez avec combien de 
juftice, &: par quelle inévitable fata- 
lité, les deux plus indignes rivales de 
Sophie fe font trouvées , l'une après 
' Tautre, le de h même immierey pré- 
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Coralie , en me donnant cette Êcheafii 
nouvelle , m'ayoit conduit vers un el'- 
calier dérobé. Chevalier, me dit -elle 
alors ) tu ne peux t'en aller par la 
cour 9 parce que les Suppôtrde la Po- 
lice y font déjà. — Ils y foiit , Cora- 
lie ! — Oui , mon ami. Tout en don- 
nant fes ordres , P£xempt a frappé , 
mon portier a tiré le cordon ; je n^ai 
eu. que le tems de voler ici pour t'a- 
vertir du péril. — Mais par où donc 
leur échapperai-je^ — Par-là, Fau- 
blas. Monte totit au haut de ce petit 
efcalier, grimpe fur le tok, & je t'en 
fupplie , prends garde de te cafler !• 
col. — N'aie pas peur. 

Auffi-tôt je m'élance , je monte , je 
monte, j'arrive aux manfardes , je palTe 
par la fenêtre , je faute fur une gout- 
tière , & je marche avec cette précau- 
tion timide, quedoitm^infpirerlahau- 
. leur & rinégalité du terrain que je par- 
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«onrt.Il y avoit quelques minutes que 
je me promenois de précipices en pré- 
cipices, {orfque dans un des jardins fur 
lelquels ma vue plongeoit , je découvrit 
tui homme qui m'ayant apperçu don*^ 
ooit l'alarme. Je me hâtai de chercher 
un afyle au fond d*un taudis , dont , 
Pentrée étoit feulement défendue par 
vn mauvais chÀflis , garni de carreaux 
de papier. Lk , fur quelques brins de 
paille , gémiflbit un jeune homme qui 
d'une voix foible me dit : que viens-ti» 
fitire ici ? que me veux-tu ? Toujourà 
viâime de Tinjuile mépris des hom- 
mes , j'aurai donc vainement efpéré 
pouvoir du moins dérober mes dér« 
niers tourtnens à leur infultante pitié l 
Réponds , indifcret étranger , réponds i 
pourquoi viens-tu par ta préfence 
augmenter l'horreur de mon heure fu- 
prcme? — Infortuné! que me dites- 
vous ? je fuis loin de vouloir redoubler 
B 2 
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VUS peines^. Hé ! que ne puis- je le» 
adoucir? que ne puis-je vous offrir 
quelques confolations l -«- Je n'en veux, 
pas, laifle-mol ; je f«;iis|trop heureux 
de mourir 9 ii je puis mourir fans té- 
moins. -— Vous me faites trembler l 
êtes-vous dévoré d'un mal fi honteux 
que vous ne puifliez Tavouer à per-» 
fonne? — Oui, d'un m^l hpnteuxy 
cruel , infupportable ! niais mille foi* 
moins que lie le feroit l'humiliant aveu 
qu'en vain tu précendrois m'arracher* 
Laifle-moi. > 

Comme il parloit, un enfant que 
je n'avois pas apperçu couché prés de 
kii^ fe réveilla , me tendit les bras fle 
cria : j'ai faim. — Pourquoi donc ne 
pas lui donner à manger ? Pour- 
quoi , répondit le jeune homme , pour- 
quoi ! & d'un ton douloureux, de ce 
ton qui perce le cœur & déchite les J 
tntraiUes , l'enfant me ctioit : j'ai faim J 




du Cb^aVur it Fauhlas. i;^. 

ta- Ha! .pauvres malheureux! quoi! la; 
mifere ? . . . la mifere , interrompit le 
jeune homme ^ la mifere î il eft donc, 
vrai qu'elle peujt tout flétrir , tout'!- 
îofqu'à la vertu. même î Éft-ce ma faute 
à moi , fi ^ jeté par lèliafardde la naif- 
fance dans laclaflfe la plus indigente $ 
j'ai vu mon enfance. tourmentée de* 
mille belbins, êr condamnée à toutes 
les privations l Eft-ce ma faiite , fi 
faifaot enfuite d'inutilemr efforts pour 
fléchir Pingratè fortune , je ne me fuis 
livré qu*à des , travaux mal - payés » 
parce qu'ils étoiei^t pénibles ; qu'à des 
entreprifes échouées $ parce qu'elles 
étoient honnêtes ; qu'à, des dangers 
îgno;bles9 parce qu'ils étoiem infruo* 
tueux ? & lorfque parvenu depuis jl: 
m'élever jufqu'au barrçau » j'ai crii m'êr 
tre. ouvert unefCarriereésalemencutite 
& glorieufe , fi4i.nÎQ eoypable pft»t; 
n'avoir rencontré que des confreri^t 

,/ B3 



iS Six Simmnu de la ^f \ 
iatéreffîs à nuire au talent qu'ils foup* 
çotiheitt, que des Procureurs incapa- 
bles d'apprécier un mérite qu'on ne leur 
vante paa, que des amis hors d'état 
de me prêter dix louis pour acheter 
une grande caufe? Suis-je coupable pour 
m'être aflbcié une compagne d'infor 
tune, lorfque j'ai fenti'le vif aiguillon 
de cet: appétit fenfuel; qui eft leplaiiir 
fies gens riches > & le befoin des pau*^ 
vrés gens? Me blâmera -t-on de ce 
4ue, docile à la voix de la nature, Se 
ne pratiquant pas- cet art deftrufteuri 
par lequel vos belles Damés trompeiift 
le premier de Tes vœux, mon honnête 
femme m'a donné cet enfant , par qui 
motré miferes'efi augmentée ? M'accu- 
fera«t-K>n d'avoir trop dépenfé pourlt 
maladie de mon époufe i biea morte dé 
fi>n maU Imlfi^u'élle n'« pas eu de^mé^ 
décins ! Héiiis ! fi ma vie fut , dans foil 
nufêratde éonrt » traversé de «liUd 
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sceidens , agitée de chagrins fans nom- 
bre , vouée à des toormens de toute 
cfpece^qui ofera dire que la faute en 
/t& à moi ? Cependant je me fuis ru 
Pobjet de leur dérifion , le ridicule m^a 
pourfuivi, les humiliations m*ont été 
prodiguées , il m*a fidlu fupporter là 
menace & dévorer les^affironts , on m*à 
chargé de malédiâions & d^opprobre; 
tous enfin fe font éloignés de mûi« 
tou»ônt fui mon approche , comme fi 
mon approche les foùiUoitv comme fi 
je portois fur mon front .détefté le 
fignede la réprobation publique. Grand 
Pieu, qui m^aves tant éprouvé. Dieu 
pi^iflant qui lifez dans les cceurs , vous 
iiivez fi jamais ma conduite a iufii^ le 
mépris des hommes , vous (avez fi je 
a*ai pas fait tout ce que j'ai pu pour 
fue ma pauvreté fût da. moins refpec* 
table. — Quoi I perfenne « ne vous a 
ficouni ?--*Une fois feulement prefli 
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de ma détreflfe extrême ^ déterminé par • 
les dangers de cet enfant , je me filiv 
cette violence d'aller implorer raQi&» 
tance d'un homme qui fe difoit rnoil^'' 
protecteur. Si vt>us faviez de quel ton le 
cruel me plaignit , avec quelle barbarie^ 
il éleva la voix, comitie il me jeisit 
ibn auuiône devant un monde de va-^ 
lets 1 . . . . Sans doute j'ai mérité qu^ôti* 
me traitât de cette maniete ; j'ai fouf? 
fert que quelqu'un m'osât protéger ! 
j'ai été cherchefr labienfaifance dans !€; 
palais d'un riche ; on n'y trouve janHai» 
queia charibéi «j'ai fouillé ^arunebaf* 
feife ma vie jufqu'alorsirr^rechablé..^ 
Toi^qui m'écoutes , fi la nature t'i 
doué d'une ame forte > fi tu. as côti^ 
fervé cette fierté de caraétere que donnë^ 
k jufiifiela confcience d*une vie pure j 
tu fens que if ne pouvois, quelque 
preflant que fôt mon bèfoin , recevoir 
bm i;:nominie un fecours accordé de 
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It (brte , tu fens que de tous met 
afFronts le plus iurupportable devoifc s 
être le dernier, que la* inott devenoît 
mon unique reflburce. . *.. « Non. ... « 
généreux inconnu, non , garde ton or, 
il n^eft plus tems pour moi .... Je te* 
vins ici défefpéré . . . . « depuis trente* 
fix heures trois pommas de terre ont 

nourri mon etifant Non , géné<« 

reux inconnu, je vous dis de garder 
votre or, je vous dis qu'il n*eil plut 
tem& . • . mais je l'avoue , votre dou* 
leur me confole , vos pleurs m'atten- 
driflent. . • • â ! mon eniËânt» fi comme 
moi tu étois réfervé aux plus péniblei 
épreuves , fi comme moi tu devois fan* 
çeffe combattrç entre l'opprobre & la 
faim , fans doute il vaudroit mieux 
que tu tombafies entraîné dans ma 
combe ; mais le Ciel t'envoie un libéra- 
teur. O ! mon fils , je me fens plus 
tranquille , je te laiflè à ton père adop^ 
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tif; il eft, je le vois, fenfible & bièns 
faifant. . . . Monfieùr, veillez fur foà 
enfance , & laiflez-moi mourir.— Pcair^ 
quoi mourir ? quel aveugle délirfe pré- 
cipite votre jeuneffeau tombeau? ai^ 
gri par le reflentiment de l'injure que 
vous fit une homme impitoyable , votre 
cœur fe feroit-it ouvert h cette vanité 
condamnable & petite, qui refufe avefe 
dédain tout fecours étranger , qui re- 
jette orgucilleufement celui que pré* 
fente une main inconnue? ou, mt 
foupçonneriez-vous d'infulter intérieu- 
rement aux douleurs fur leiquelles je 
verfe tant de larmes ? — Non. Le plue 
tendre intérêt régné ^stns vos difcours 
U fur votre figure , je crois qu*il eft en- 
core fur la terre un homme capable de 
quelque fentiment d'humanitéi — Hé 
bien , vivez pour la fociété, que fon in** 
juftice envers vous n'a point privée dii 
droit de réclamer vos talens , dont 
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Pexercice lui peut devenir utile , viveat 
pour votre fils qu'une mort prématurée 
livreroit fans défenfe.aux coups du fort 
qui vous outrageas trop long-tems , vi* 
vez pour moi « « . . . oui , (ùrement vo- 
tre enfant fer€ le mien, oui, je le re« 
verrai , mais je veux vous revoir tous 
deux... Mon ami ne vous obftinex 
point à garder une réfolution funefte.... 
ne me refufez pas.... écoutez-moi. « . 
Depuis plus d'un an, jeté dans un 
monde no^veau , continuellement dif- 
tf ait par les plaifirs d'une vie très- diflî- 
pée , j'ai négligé des devoirs que rien 
nepouvoitmedifpenferde remplir. Je 
vous Tavoue, uhicfuement occupé de 
moi , j^ai tout-à-fait oublié ceux de 
mes frères à qui j'aurois àv^ fonger 
tous les jours. Et que defaniilles hon* 
nêtes maintenant ruinées fans reflbur- 
ce 9 )*aurois peut-être foutenues avec 
nae partie de Targent prodigué daai 




94 Six Semaines it la yk 
TCk^s vains amufemens ! & que de maU 
heureux font peut-être péris que J'au'^ 
irois^pu fauver de leur dâefpoir! Mon 
ami, daignez. m'aider à réparer cette 
faute que )e ne mç pardonnerai point.^. 
Je ne prétends pas vous offrir un (bible 
iècours qui ne vous arracheroit que 
pour un moment à l'horreur de votre 
fituation déplorable : deux cents louit 
font dans cette bourfe, empruntes^ 

m'en la moitié — La moitié l ...» 

-^-Empruntez 9 je vous en fupplie. Cent 
louis pourvoiront 9 vos befoins les plus 
urgéns , vous mettront à portée de per- 
fe^onner vos talens, vous donneront 
le tems d'attendre l'occafion , de vous 
montrer, de ^ous faire connoitre en^ 
fin. Cent louis commenceront peut« 
être votre fortune! Hé bien, mon 
«mi , quand vous ferez à votre aife t 
vous irez aufli chercher quelques dou« 
kttfi à cedbleri It la ^emiere f<Mft 

^tt'u% 
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qu*un malheureux vous aura dû la vie , 1 

vous aurez acquitté votive dette envers ^ 

moi. — O l bienfaifance ! à générofité t * 
-^Allons, mon ami, reçois cet ar- 
gent, reprends courage, embraflbns* 
nous, confole-toi. Va , je le fais bien » 
la mifere n*eft honteufe que lorfqu'elle 
eft le fruit de Tinconduite , & prefquie 
toujours un bienfait, quand il honore 
celui qui le donne, fait Téloge de 
celuiqui le reçoit.— ! mon ange li- 
bérateur ! . . . Ceft la providence . . • • 
Oui , c*eft Dieu ,....• Ceft Dieu lui- 
même qui t'envoya pour nous fauver . ... 
Va , chaque jour jUrai aux pieds de fes 
Auteb, j*irai remercies PEtemel... 
JHrai • . • . j'appellerai fur toi les béné« 
dictions du Cieh 

Sa voix étoit entrecoupée par des fan- 
glots , & Tenfant promenoit fa petits 
main careflante fur mon vifage baigQ^ 
|: des larmes de fon père. moment plei\ 
Tme II. C 
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de charmes , comment exprimer voe 
délices. 

Monfieur, reprit, le jeune homm^» 
dont la voix s'étott ranimée , daignez 
«l'apprendre à qui je dois la vie ? — Je 
ne puis, i— Vous refufez de me dire !..• 
Monfieur, reprenez votre or. — Mais... 
^— Vous voulez vous dérober à ma re- 
connoiflance l Monfieur , je n'accepte 
pas votre argent. — Mais auparavant 
fâchez les raïfons....' — Monfieur, je 
«'accepte pas. —Hé bien ; je vais vous 
prouver une confiance fans bornes : je 
m'appelle le Chevalier de Faublas. -— 
ie Chevalier de Faublas ! où tant de ver' 
tu va't-eîlè jfe nicher! ( i ). — Com- 
ment ! . . . — O mon bienfaiteur , par- 
don, mille fois pardon , je vous oiFenfe 
en vérité bien involontairement.— Mes 
ji ^ ' ■ , - - '' 

(I) On fait que ce mot dc Mplifre cft 
âcvcim pcoYttbc» 
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premières aventures ont fait quelque 
bruit dans la Capitale & vous me con- 
damnez d'abord ; peut-être êtes-vous 
un peu trop prompt, un peu trop fé* 
vere. O ! mon ami , excufez les folies 
de Fadolefcence , plaignez les paflions 
de la jeuneffe , & pour me Juger atten^ 
dez quelque tems C.i )vVous ne me. 
connoiflez pas encore. —Ha , pardon^ 
nez vous-même une exclamation fant 
âoute indifcrete. Ha ! je vous connois 
& vous dois toute mon eftime. Vont 
vous corrigerez, j'en fuis fut, aveq 
un excellent cœur on uèpeut s'égarer 
long-tems. ,. .. . ; 

' Il prit ma main qu*il bailà pluGeurt 
fois. En Pembràflant je lui, demandai 
Ibn nom. Florval, me dit-il. 

Florval , j'aime votre noble fran-. 
chife ; êtes-vous fincérement dilpofé à 
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m'bbnorer dé votre amitié ? — Quelle 
quefiion 1 — Je vous rêverai donc dant 
uri tems plus heureux ? — Quoi ! . . . 
^-Florval, il faut que je me cache , )e 
ne fais ce que je -vais devenir , on rpe 
pourHiit. — On vous pourfuit ! Pùiffent 
vos ennemis ie confumer en recher- 
ches vaines! Puifle leur rage être con* 
fondue! Mais pourquoi cet habit? On 
vou» l'a déjà vu peut-être ? Que n*cni 
prenez -vous un autre! -i« Lequel?, 
—Tenez , dans ce coin ces guenille^* 
noires. Cefi ma robe, c'eft le meu- 
tle qu'il m*a fallu toujours confervcr. 
Ce matin je. cpmptois Palier veridrçi 
mais je n'ai pas eu la force de gagner 
l'efcalier. Et puis, qu'aurojt-on voulu 
m'en donner ? elle efi fi mauvaife ! Pre- 
nez-la toujours , elle peut vous déguifer 
parfaitement bien ; cachez votre habit 
dcfibus, & pardeffcre laiffez tomherva» 
cheveux flottans danv tout^ leur lo»- 

I 
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gueur , ils font encore aflfez poudrés. 

, Tout en m'occupant de mon travet 
tlfleinent nouveau , je me permis de 
faire à Florval plufieurs queftions , aux* 
quelles il s*efnpreffa de répondre. 

. Ainfi vous êtes Avocat, Florval? 
— Hélas! oui, Monfieur. — J*avoi» 
toujours cru cette profeiTion auffi lu-^ 
çrative qu'honnête.— Ha l Monfieur t 
<)uel métier ! forcer un pauvre diable à 
vous payer d'avance pour n*ctre pas 
obUçé de le faire aflîgnerl groffoyer 
pour un procureur , des requêtes à deui; 
fols la page ! tous les ^natins mentir^ 
aux petites Audience» pour un écu | 
Ha ! Monfieur , quel métier^ quelmé*. 
tier!— Cependant il y a. t^t d'af- 
faires au Palais que vous devriez être 
occupés tous? -^ On les croiroît ; mai» 
d'abord Vardre\ tordre fameux eft corn*» 
]^ofé de cinq à fix cens membres 
avides dl'argent plus que de resoia^ 
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ihée. J'ai vu tel confrère en vogCre cs- 
reflant la fortune qui lui fburioit , mais 
négligeant la gloire qu'il pou voit efpé' 
Ter, '3ans la même journée griffonner , 
des requêtes , compiler des confulta- 
tiens, brocher des faiflums, entaffer 
des mémoires , plaider à toutes les 
chambres, & par cette afli vite meur- 
trière , fucer le fang de cinquante 
çliens amaigris, dévorer la fubftancé 
de cinquante confrères afFi;Tiés ! ÎJa^,^ 
Monfieur, qud métier ! — Allons , 
Florval, tâchez de^ vous faire connoî- 
tre, & — — Et le moyen, Mon- 
(îeur ? fi vous faviez que de dégoûts 
ils me donneront , par combien de 
rimlfes ils fatigueront ma patience, 
avec quelle adr elfe, ils environneront 
.mes débuts de difficultés prefqvie înf\ir- 
montablesî-^Florv^l, une meilleure 
fortune vous attend fans doute. Songea 
' auxeratenrscélebres, ilseurentconuxif 
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yéiis des obfiacles à vaincre. . .+— Que 
me dites - vous , Monlîeur ? Tout re^ 
bute un talent 'nsi&nt : la fublimité 
des grands modèles fait fon défefpoir « 
moins pourtant que ne 'lé dégoûtent lef 
inconcevables fuccès de certaines gens 
Il petits , fi petits ! croyez -vous qu'il 
n'y aitqu'en'iittérifture dès réputations' 
uforpée»? Au barreau comme ailleurs » 
Monfiéui', le mérite timide rougit & 
le cache /tandis que raiidàcièùfé' itié^ 
diocrité fe produit, finidtè\ irianoèii-i 
vre^ fe prône , piflrvient & brille d'un 
fckt qiii h'eli pas toujours éphémère; 
Pourquoi , lorfqu'avant-hier , la rage 
dans le cœur, )e regàgnois mon gre<^ 
nier pour y expirer de faim «pourquoi' 
tfidn confrère E.... toujour» enivré de 
fucèès pendant fa vie > môuroit-il d'une 
îndît;e(tiôn , fous fet lambris dorés ? 
Hai Monfieur, quelmétiet! quel mé^ 
fier ! ~K'en eft-il doué aucun paifmt 
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vous qui méri^ fa réputation ?— 0« 
peut en compter plufieurs, dont ks 
talées v^^itiient.^ifçqpminandables ho- 
norent le bajTT^auf veuille le deftin que 
1^ barreau l^s honorée toujours , que , 
jamais les haines fecretes enfantées 
par les rivalités journalières , Sciabaifer 
envie ennejcnie née de tousles fuccès» 
ne $'attache];it à leurs pas pour opérer 
leur ruine^ fik flétrir leur gloire \ Ha ! 
Mpnfieut.rqîîfil'niétipr! quel métier! 
]e Tai vu 4e; trop près. Hé, qui vou-. 
dfoit le &ir^, fi pa^.^hafard il ne fe 
rençontroic de loin en loin quelque 
malbeureiuc à défendre , au rifi^ue d'é-> 
tre rayéjw T^abUau* -^ Flof val , mon» 
ami Florval, le malheur vous aigrit. 
Il eft vrai, inc répondit -U prefqu'en 
iburiant > il ^ ^v^ar qu'on si^envifage 
pa^^ chqfes d^ jçô^é j^ plus beau» 
qu^nd çn a fain^ depuis deux jiOqrs...^ 
Monfieur le Ct^^yalifir , jom yo^ 
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bientôt prêt. ... je ne puis defcendrç 
dans la rue»... vous n'avez rien fait 
pour moi, fi vous ne prenez encore 
la peine de m*envoyer quelque nour- 
riture. — Mon ami, j'y cours. 

Pendant qu'ilmeparloit, )*arrang[eoIs 
la robe de manière que fa vétufté fut un 
. peu moins remarquable. Chacun des 
côtés étoit déchiré par en bas , i*eus 
foin de retroufier élégstmitiént chacun 
des côtés comme fi j'avois eu peur des 
crottes, je fourrai l'un des pans dans 
mon gouifet, je tins l'autre fous mon 
braâ. Un long & large accroc laiifoit ma 
poitrine à découvert; je fis un grand 
rempli & mit artiftèment Hes épingles. 
Quaht au ^os, les trous fe trouvoient 
cachés fous lés plis , âinfi tout alloit au 
mieujï, fe petit Avocat venoit de dif- 
parôître , j'avois Pair d'un Procureur- 
Syndic : Adieu , Florvali C pair hafard 
#n vous quéfiionae.... fJ- Plutôt fouf- 
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frir le dernier fupplice , que de vous 
expofer au moindre péril ! . . . • Mais 
ferai -je long-tems fans vous revoir? 

— Je n*en fais rien , Florval. — Ho ! 
je chercherai! je «l'informerai! vous, 
Monfîeur de Faublas , daignez ne pas 
oublier cplui qui vous doit tout. — 
Florval V je n'oublierai pas mon ami. 

— Adieu , mon bien&itear ; ange li- 
bérateur, adieu. 

Et comme jf'étQi^ au bout du long, 
corridor , Tenfimit forçant fa petite yoix* 
claire me: crifi ; adiieu , mon papa. . i 

Son papa ! 2( le per^ ni^appelle foa: 
ange libérateur! & j'^rrach^ \ la mort 
deux vit^imes , & mes yeux (bnf encore 
mouillés des plus, douces larmes qu'ils 
aient; jamais verfés, & mon cœur eft 
plein d'un fentiment délicieux ! ô I plai- 
firs inef^ab\es que Ton goûte à faire une 
bonne a(^ion î ô ? bonheur fuprême 
dpntjen'^VQÎsqu'une&ibleidée ! maifl 
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qu*eft-ce que donner cle l'argent à un 
homme de confiance pour qu'il le dif- 
tribue? ... Il faut aller foi-même... Oî 
ma Sophie, un jour nous monterons 
enfemble dans les greniers, nous pé- 
nétrerons dans les réduits du pauvre. 
Là, nous faurons découvrir la mifere 
qui fe cache , prévenir fes pénibles 
aveux, proportionner les fecours aux 
befoins , calmer les douleurs par les 
confolations. Là , ma charnaante fem- 
me , vingt malheureux nourris' de tes 
bienfaits , te rendront un hommage fé- 
lon ton cœur. Ho ! que tu me paroîtras 
plus belle, quand Je t'aurai vue t'qtten- 
drir fur leurs peines fecretes, quand 
tu reviendras fiere de leurs bénédic- 
tions. A peine m'^appercevront-ils , ils 
ne verront que toi ! ce fera ta main 
qu'ils ©feront baifer , ce fera toi qu'ils 
pourront appeller un ange libérateur! ... 
Tu en as la figure célefte > chacun de 
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tes traits atteile une ame divine... O l 
ma Sophie , tu foutiendras les pères 
de famille , les orphelins , les pauvres 
veuves, les filles délaiffées. .... les 
veuves l les filles! .... Faublas, loin 
de vous cette horrible idée!.... Ret 
peétez la beauté malheureufe que vous 
aurez fecourue , ou renoncez à tout 
(entiment d'honneur , & demeurez à 
jamais chargé de la jufle exécration 
des hommes. 

Je m'en allai réâéchifTant ainfi juP* 
qu'à la porte de la rue , où les périls 
qui m^vironnoient fixèrent mes idées 
fur 4es objets tout différens. Je quit« 
fois à peine le feuil hofpitalier , que 
plufieurs hommes me fuivoient déjà. 
L'un d'entr'eux fur-tout m'épouvanta 
d'abord d'un coup -d'oeil fcrutateur; 
puis, d'un air tantôt irréfolu, tantôt 
décidé , reportant alternativement fon 
louche regard fut ma figure pâlie, & 

fur 
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fur les baflfes figures de fes vils corn-* 
pagnons ^ il fembla plufieurs fois lea 
coofulter & plufieurs fois auffi leur 
dire : c^eA lui \ )e vis le moment où 
J'étois pris. Perfuadé que je ne pou- 
vois échapper au danger qu'en payant 
d^audace , f afiurai promptement mon 
maintien , & ma mémoire m'ayant à 
propos fervi, je répétai à haute voix^ 
le nom que m'avoit dit JWadame Le 
Blanc. GrifFart , mécriai - je. Le vilain 
Monfieur quim'inquiétoit » c*étoitjuf- ' 
tement jce Monfieur GrifFart ? Qu'efl 
que y A ? me dit-il. -7- Coiiunent , tu ne 
«ne reconnois pas ?_-^/f ne fait pat en^ 
tore. — Et vous Meflieurs ? Pis qui 
refait pat , Uû , répondit l'un d'eux , 
nous n^ [avons pat itou. Alors , je pris, 
noblement un air dédaigneux, pardeiTus 
mon épaule je paffai toute la troupe ea 
revue, je toiiai le. chef de la tête aux 
pieds , enfin je laiflai tomber de mi 
Tome IL D 
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bouche ces mots : quoi , mes beaux 
Mefliéurs , vous ne connoiflez pas le 
<fib du Commiflaire C *^*? A ce 
nom révéré , vous euflîez vu tous 
mes coquins faifis de refpetft , foudain 
mettre bas chapeaux de laine ou bon- 
nets de coton , d'une façon gentille 
empoigner leurs toupets , fubtilement 
rejeter leurs pieds droits en arrière & 
me faire ainfi , avec de très-humbles ex- 
cufes , la révérence de cérémonie. D*un 
figne de tête je témoignai que j'étois 
content , & m'adreffaht à Griffert : Hé 
. bien , mon brave, y a-t-il quelque 
choie de nouveau?— Pat encore^ note 
maître , mais y a gros que ç^a retardera 
jMS, Je crois qut nous 1^ avons reluquée 
fur le toit , la bonne fille ! faudra ben 
qu'elle en degringolle. Elle a pris les 
habits de mon fefque ; mai^ c*eft inégal , 
je dis quoique ça qu'elle n gourera pas 
. Grijfart. — Et fi elle fe préffente au bout 



du Chevalier de Faublas* 39 

de la rue ? — Ha ! je dis ^ on la gobe* 
BraS'de-fer Rallume ( i ) ;^avec les r/x- 
fans perdus, — Et de ce côté-là ? — 
Tout de même pour changer. Trouvé-tout 
bat Pantif avec les lurons. — Avec les 
lurons : tenez, mes enfans, allez dé* 
jeûner au Cabaret ; toi GrifFart ^ Je 
te charge de porter tout de fuite un 
bon morceau de pain , une pièce de 
rôti Çf une bouteille de vin à un fieur 
Florval qui demeure là>.. dans cette 
allée , au cinquième étage. Ce qui reC- 
tera de mes fix francs , tu reviendra» 
au cabaret le boire avec tes cama- 
rades. ; 

Tous ces gens-là s'épuiferent en re- 
mercîmens plus groflfiers qu'énergiques, 

( X .) Ea termes d'argot , allumer figoifie 
guêcer Battre Vautif veut dire roder dans 
les environs. Leûeur* dites que mon livrt 
m'eft pas iaftcuOif. 
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& je trouvois leurs geftes auffi dégoù- 
tans qtie ridicules , & leur joie m'at- 
trlftoit , elle étoit ignoble comme eux. 
Dès qu'ils m'eurent quitté, je m'inter- 
rogeai moi - même : d'un côté , Bras- 
de-fer avec les enfans perdus , de l'au- 
tre Trouve - tout; &* les Lurons . . . • 
oferai-je y aller ? . . . m'expoferai - je à 
un fécond examen ?... j'ai peur .... cette 
prétendue Religi^ufe qu'ils pourfuivent^ 
a , difent-ils , pri s des habits d'honime , fi 
je pouvoisme déguifer en femme ? .. , 
Je ne fais , mais Brasse-fer & Trouvé- 
tout m'épouvantent ? Ha , ha ! 

qu'eft-ce donc que cette engageante 
Demoifelle , qui , de fa fenêtre du fé- 
cond étage , appelle poliment tous 

ceux qui paffent ? . . . allons - y 

peut - être qu'avec de l'argent .... al- 
lons-y, nous verrons; toujours ferai-je 
le maître, fî je ne puis (aire mieux, 
d'aller au bout de la ruepréfenter aux 
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Lurons le fils du Commiflaire. . • al- 
lons, niontons. ..c^efl: mauvaife com- 
pagnie, Faublas; mais ma foi fauve 
qui peut. 

J'entrai de plein faut chez la pauvir^ 
fille , <}ui avoit laiffé ià porte entre- 
baillée. Elle vit ma robe noire & crut 
.voir le diable. Le cri perçant qu'elle 
poufla dut être entendu de toutes les 
pratiques qu'elle avoit dans le voifi- 
nage. Moi, qui ne me fouciois point 
de me mettre fur les bras la foule des 
amans de cette moderne Afpafie, j[e 
me hâtai pour la raffurer de jnedépouil- 
,1er de la robe ennemie. Sa crainte mor^ 
telle fe diflipa , dès qu'elle m'entendit 
protéfter que je n'étois pas Monfieur le 
Çomraiflaire. Ce fut bien autre chofe 
quand elle me vit tirer de ma bourfe 
un double louis ; le plus doux efpoir 
brilla fur fa ^figure entièrement raffé- 
rénéep Par un mouvement machinal , 
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fon bras gauche fut porté en l'air où il 
fe pofa .... Que ne fuis-je '^riflram 
Shandi , ma belle Dame ! je vous di- 
rois à quelle hauteur , fur quelle ligne 
& dans quelle fituation. Quaht à la 
main droite , je l'ai bien remarquée : 
tout-à-l'heure partie de la tabatière 
de la demoifelle , elle n'avoit plus qû*un 
petit efpace à parcourir pour arriver 
au lieu de fa deftination; cependant 
•elle ne put achever le court trajet , & 
s'arrêta fixée à la hauteur du menton. 
Là , j'eus quelque regret de m'apperce- 
voir que , les doigts s'étant écartés. Ta 
bonne prife de tabac auparavant ferrée 
entre le pouce & l'index, venoit de 
-s'échapper. Un économe zéphyre qui 
ne vouloit pas que toute la denrée fit 
perdue 9 en fouffla quelques parcelles 
fur ma membrane pituitaire , & comme 
"je ne prends jamais de cette vilaine 
poudre , j'éternuai. Cependant l'aima- 
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blefîUe, la bouche encore entr'ou ver- 
te , le front toujours radieux , les yeux 
invariablement fixés fur le brillant 
métal , ne m'adrefla pas le plus petit 
knot de poUteiTe : mais dans fon main- 
tien à-la-fois compatiffant & gracieux , 
j'eus tout lieu d'obferver qu'elle mou- 
roit d'envie de me dire : Dieu vous 
béniffe. 

Mademoifelle , ces deux louis font 
à toi... je le veux bien, interrompit- 
elle ; & plus prompte que l'éclair elle 
courut à fa porte qu'elle ferma ; à ft 
fbnètre fur kquelle elle étendit une 
toile vermoulue, que des gens moins 
difficiles appelleroientun rideau ; à fon 
alcôve^... Venez* venez donc : fille 
trop complaifante & trop vive , fi vous 
aviez voulu m'entendre Jufqu'à la fin , 
vous vous feriez épargné d*inutiles dé- 
monfirations qui doivent coûter à votre 
amours-propre, autant qu'à votre ]^u- 
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deur.... En vérité , mon en^int , tu as 
mal interprété mes intentions. Pour 
les deux louis que je t'offre , je de* 
mande feulement que tu me fourniffes 
des vêtemens de femmç , & que tu 
m'aides àm'habiller. Je le veux bien, 
répondit - elle. — Cela eft charmant ! 
Tu veux tout ce qu'on veut, toi! 
»- Dame! faut bien faire fon état^ 

— Que me domies-tu là! Un jupon 
prétendu blanc, plein de crotteS du 
haut en bas! — C'eft que l'autre jour 
je fuis revenue de chez Nicolet par un 
mauvais tems. — Et ce caraco tout 
déchiré ? — Je l'ai arrangé comme ça 
lundi dernier, en rofiànt un Qerc de 
Procureur qui ne vouloit pas me payer. 

— Et ce fichu tout fale ? — C'eft un 
vieux moine qui me l'a chiflbnné. 

— Et cette baigneufe 4oute rouflîe ? 

— C'eft que mon amoureux , dans 
un accès de jakofie, l'avoit jetée au 
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feu. — • Allons , Mademoifelle , repre- 
nez vos guenilles, je n'en veux pas- 
Tiens , mon enfant , donne - moi tes^ 
meilleures nippes , jeles payerai ce que 
tu les eftimeras ; les deux louis font 
pour le fecret. — Voilà qui eft parler! 
foi d'honnête fille, Fanchette ^f^i vous 
donner ce qu'elle a de plus brillant» 
(bn ajuilement du Panthéon ; tenez. 
' —Diable! mais ceci eft élégant! un 
habit de bal fuperbe ! — Je crois bien ! 
fa apparteneit à une grande Dame f 
C'eft une belle Marquife qui a porté 
ça. Elle en a fait préfent à fa femme- 
de-chambre qui me l'a vendu. —Cette 
robe eft fort belle. Quelqu'un de ma 
connoiflance en avoit une . . . elle eft 
fort belle. — Si belle, que je n'ofe 
prefque jamais la mettre ! d'ailleurs elle 
m'eft trop longue , je vous la céderai^ 
au prix coûtant : quatre louis. Et par- 
ile(ru£ le marché vous aurea^ encore 
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ce grand chapeau noir avec fon pana-. 

che , & puis les preuves de mon amitié » 

fi vous voulez , parce que vous êtes 

bien gentil. — Pour la robe & le 

chapeau, volontiers; bien obligé du 

refte. 

Il me manquoit encore une chemife, 
Fanchette eut beaucoup de peine à me 
la fournir médiocrement bonne , elle 
eut beaucoup de peine à ne pas ou- 
trager ma timide pudeur , en me la 
paffant. La robe qu'elle me mit en- 
fuite, m'alloit auffi-bien, que fi on 
l'eût faite pour moi. Comme cet habit 
vous fied, difoit Fanchette. — Parfai-^ 
tement .... & plus ^e.le regarde . . .• 
dis-moi doue qui te Ta vendu ? — Une 
femme - de - chambre. — Sais - tu fon 
nom? — Ouï. Juftine. — - Juftine ! c'eft 
Juftine qui t'a vëiidu cet habit de bal ? 
— Oui. Vous la connoiflfez Juftine? 
*— l^Ion. il appartenoit , dis-tu » à une 
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Marquife? — -Oui. Vous la connoiffez, 
la Marquife ? — Non ... cet habit . . . 
en effet . .. lùrement . . . c'eft lui . . . ( i) 
c'eft lui-même! — Vous le connoidez » 
rhabit? — Non.. . qui m'eût dit , il 
y a un an , qu'une féconde fois je me 
déguiferois avec , & cela dans un lieu !... 
Ce que c'eft que le monde pourtant ! 
comme on fe rencontreî ... — Qu'eft- 
ce donc que vou^ marmottez dans 
vos dents ? -:- Je me rappelle que 
dans le tems je le remis a Juftine qui 
Pauroit dû rendre à Madame de B*** ; 
mais la friponne l'a jugé de bonne 
prife. Comme tout fe découvre! — Par- 
lez tout haut, mon petit cœur. — Le 
voilà donc, cet habit, qui fans doute 
a quelquefois dignement figuré parmi 



(1) Voyer, (î cela voui imufe pourcaoc^ 
la dernière ligne de la page 72 du premier 
Tolumc de nu pcemiece anàée« 
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les plus élégans ! cet habit qui parut 
avec honneur dans les plus brillans^ 
de nos cercles, le voilà !— Comment 
dites-vous! —Dans quel endroit je le 
trouve, & poffédé par qui! ... — Plaît- 
il ? — Quelle ignominie a fouillé le^ 
jours de fa gloire fi vite éclipfée ! . . . 

— Parlez donc plus haut, mon chou ; 
que je vous entende. — Etrange vicif- 

fitude des chofes humaines -—Ha ! 

bien ça l inais quoi que ça veut dire ? 

— Vous , mes belles Dames , qui dor- 
mez en paix fur la foi du refpeét qu'on 
porte à vos vertus , & dans la fécurité 
que vous infpire ladifcrete fidélité de 
yo^ domeitiques ; ofez donc , après uil 
tel exemple, ofez nous foutenir avec 
aflfurance que rien de ce qui vous appar« 
tient ne fe verra jamais proftitué dan» 
des lieux de honte ! —Voilà que je ne 
vous entends plus l pourquoi parler fi 
basl-« Charmant habit que me prêta 

ma 
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ma charmante Maîtrefle , habit galant 
dont une fois je me fuis paré, qu'elle 
a paré plus d'aune fois , pourrai- je te 
reftituer aujourd'hui quelque foible 
partie de ton éclat paffé?... — Je n'ai 
pu attraper que le dernier mot : mon 
éclat paffé? — Que de do\ix fouvenirs 
tu me rends ! — Bah — ? Que de plaifirs 
tu me rappelles ! — Moi ? — r Permets 
qu'un baifer. ... un feul baifer. ... 

Pourquoi pas plufieurs, interrompit- 
elle encore vje ne demande pas mieux, 
car tu es le plus joli homme que j'aie 
jamais vu des deux yeux. Et elle 
m'embraffa tendrement , a l'inftant où 
j'allois embraffer l'habit. 

Femme toute aimable , cet habit eft 
encore plein de toi l . . . — Tiens ! il 
me fait des complimens ! — Oui , ce 
corfage a confervé l'empreinte de tes 
charmes. . . — Dame ! c'eft que j'en 
ai... — Mon imagination s'exaltel mon 

Tome II. E 
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fang bouillonne ! ... — Quoi ! rien 

qu'Un baifer te met dans cet état-là ? 

— Un feu dévorant me confume ! . • . 

— Faut prendre garde à ça. — Âihfi, 
dit-on , brûla le vaillant Hercule , dèp 
qu'il eut endoifé la robe fatale de D6- 
fanire. 

Ça , mon petit roi , c'eft peut-être 
beau , mais je n'y comprends rien. Au 
jefte , c'eft égal. . . — Que me voulez- 
vous donc? Que faites-vous , Made- 
moifelle? Hél non , non, laifiez-moi, 
je ne veux pas.. . Tiens, Fanchette» 
voilà les (ix louis que je te dois. Fais*- 
moi le plaifir d'aller chercher un jiacre 
& de me l'amener ; tu m'accompagneras 
dedans iufqu'à la porte du Luxem- 
bourg. En te quittant là, je te donne- 
rai encore quelques petits écus pour 
ta courfe ; mais dépêche-toL fur-t/c^ut , 
& garde-toi bien de dire un mot à per- 
ibnne. •**- Je vous \$ promets. Je vous 
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aûme, parce que vous êtfes généreux, & 
je dis : vous avez de l'eTprit , car vous 
me parlez , comme dans les livres , de 
tout plein de belles chofes quejene com^ 
prends pas. — Va , Fanchette , va vîte. 
Il n'y avoit pas cinq minutes qu'elle 
étoit partie, quand j'entendis la clef 
tourner dans la ferrure. Jugez de ma 
furprife & de mon effroi 9 lorfque la 
porte s'étant ouverte je vis entrer un 
inconnu qui , non moins familier que 
•'il eût été chez lui , me dit bon jour 
fans me regarder, & jettafur le lit fa 
canne & fon chapeau. Je m'apperçu» 
quefes jambes chancelantes leportoient 
de travers , qu*il faifoit fréquemment 
des tours iùr lui-même, qu'il accro* 
choit les meubles & battoit les murs. 
Sa bouche s'ouvroit avec ei&rt , fa 
langi^e articuloit à peine, fes dent» 
étoient mêlées ; il prit une chaife & 
fizKii à. côté, puis en fe relevant il 
E 2 
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fe fit a lui-même , après quelques ju- 
remens préparatoires, cette judicieufe 
remarque : je me fuis trompé. Il ajouta : 
Fanchette, je fuis fur que tu as été 
inquiète de ce que je ne fuis pas revenu 
lie nuit avant ce matin. . . t'a enragé 
de ça comme d'jufte... Ha! c'eft qu'y 
avoit z'uh monde à ft*hôtel d'Anguele- 
terre!... un monde!... & du beau 
inonde , da , vante-t'en-s'en. . . .tiens l 
note voifin le pâtiffier y étoit . . . & 
pis le maîte d'hôtel de ce Monfieur... 
tu fais ben?... c'aiti. .. c'aiti des pe- 
tites gens , ça !.. . enfin n'y a pat u 
z'une querellé , juge l . . . excepté z*un 
f^ui en a tuéz'un autre , msiis v'ia tout... 
au bout d'un quart-d'heure il n'en étoit 
pu quefiion» . . Ha ! c'eft z'un plaifir 
d'être z'en bonne fociété. . . c'eft z'un 
plaifir à l'Hôtel d'Angueleterre. . . y a 
des perfonnes qui s'y ruinent... avec 
z'un ;igrément. . . c'eft charmant d'ies 
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voir... quand on gagne fur -tout... 
j'ai gagné moi ! ... En revenant. . . 
cVôft pa« que j'ai bieaucoup bu z*en 
revenant. . . . mais le vin ne valoit 
rien. . . tous ces cabarets font des co- 
quins... , & pis faut tout dire , Tvin 
n'eft pias de garde cVa^^ihée». . eft- ce 
que j'fuis gris , moi ? — qu'en dis- 
tu , Fanchette ?. . . . quand un queu* 

quez'un z'eft gris , il va de côté 

A ces mots il fe leva pour venir 
droit à moi; mais iàns^ le vouloir il 
prît à gauche , & fe Jetta fur la croiféé 
dont il brifa quelques vitres. Après 
bien des détours, il: parvint pourtant 
jiifqu'à moi , & pendant quelques fé- 
condes , il me regarda fous le aez d'un 
^r qui m'auroit beaucoup amufé, fi 
î'avois eu moins d'inquiétude : c'eft 
moi , reprit-il enfin , c'eft toi. . . voilà 
ben. ta- chambre z'et ta belle robe. . . 
maisj'fuis gris... hol çaj^fuis gris.;. 
E3 
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t'a les yeux noirs & j'ies vois bleus ! . . . 
t'es blonde $: tu me femble brune ! . . ^ 
t'es petite & j'te trouve |;rande I .;. .. 
Ho! ça j'fuis dedans, c'eft clair... mais 
quoique ça , je te veux perfuadçr que 
t'esgentille & que j'fuis ton z'amoureux. 
Il s'approcha, je reculai ; ilme fui- 
vit , je le repouiTai ; il me retint , je 
fis un, geAe menaçant; il me donna un 
coup de poing ,• je lui en rendis deux ; 
il fe jetta/ur mon panache , je le faifis 
par les <:heveux. Sa chute entraîna 
la mienne; le Chevalier de Faublas 
étendu fur le plancher, roula dans la 
pouifiereavec.le vil amant d'une fille 
publique! Ce qui faillit à rétablir en 
faveur de mon adverfaire l'inégalité 
de cet indigne combat , c'eft que je 
n'étojs pas commodément vêtu pour 
faire le coup de poing. Cependant la 
.vi^oii?e n^anvoit pu loqg-tems» balant- 
xer incertaine i parce qu'il y^avoit dai» 
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notre, manière d'efcrimer , cette diffé- 
rence toute avantageufe pour moi que , 
fans dire un feul mot , je tâchois de 
parer avant de ripofter, au-lieu que 
le vilain jurant comme un cocher , né- . 
gligeoit la parade & ne cherchoit qu*à 
me frapper & à me retenir : on juge 
donc que le plus braillard n*étoit pas 
le moins maltraité; mais avant que je 
fuûe parvenu à me dégager, les voi- 
fins accoururent au: bruit qu'il faifoit. 
Charmés de trouver cette occalion de 
fe débarraffer de leurs odieux locatai^ 
res, ils conunencerent .par nous char- 
ger d'imprécations & de coups; enfuite 
ils nous réparèrent 9 nous defcendirent 
& nous livrèrent à la garde que l'un 
d'çntre-eux avoit été chercher. 

l3eux foldats mirent les menottes à 

mon camarade ^ deux foldats me don- 

jnerent la main, le peuple me hua , les 

Rofans me fuivirent. Au bout de la rue , 
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)e pafTai triomphante, au milieu de» 
lurons qui n'attendoient pas , fouis ces 
pompeux habits & dans cet hono- 
rable cortège , leur prétendue Reli- 
.gieufe en homme traveftie^ Mais com- 
bien de rues nous courûmes à pied ! 
que de boue , en chemin ramaflee » 
fouilla l'habit charmant auquel j'avoi» 
efpéré pouvoir rendre fà fplendeur pre« 
xniere l que de grpffiers propos j'enten- 
dis fur ttiz route ! avec quelle bruta* 
iité me traînèrent mes incivils con- 
dudeurs! Ha! pauvres filles, Dieii 
.vous préferve de la Garde de Paris 1 
'. Dieu vous pré&rve aufli du G>m^ 
miffaire ! Un Juge de paix trancher 
du Magiftrat I fe donner les airs de 
condanmer fans entendre l. .. Un pe- 
fant Caporal conta le fait qu'il igno- 
roit , fes foldats.atteiierent ce qu'ils 
n'avoient point vu , plufieurs témoins 
crièrent q«e j'étoi? femme publique & 
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que je roflbis mes amis ; le Clerc ex- 
péditif, comprenant peu de chofe, mais 
écrivant tout , ferma le procès-verbal 
avant même qu'on eût daigné s'infor- 
mer fi nous n'avions pas quelques 
moyens de défenfe ; & tout-à-coup du 
tribunal defpotique de l'orgueilleux 
bourgeois émana cet Arrêt fans appel ; 
le garnement à l'Hôtel de la Force ! 
la fille , à Saint-Martin! 

A Saint - Martin l il eft donc vrai 
que j'y fus conduit l 11 eft donc vrai 
que de tous les adolefcens le plus pré- 
coce , celui qui plufieurs fois en cer- 
tains cas s'étoit montré fi fupérieur à 
tant d'hommes faits , celui dont les fuc- 
ces galans occupoient encore la Capi- 
tale étonnée, le Chevalier deFaublas 
enfin, proclamé fille par un jugement 
I public , fe vit enfermé d#ins une fuccur- 
|fale de l'Hôpital , pour y attendre appa- 
renunent le grand jour où le chef de la 
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Police le fêroit , avec cent compagne» 
proftituées , transférer à la Métropole. 
Auffi pourquoi m'étois-je laiffé traî- 
ner dans cette aflreufe prifon ? Pour* 
quoi! l'aveu de monfexe chez ce Com- 
miflaire , ne m'eût- il pas attiré une 
foule de queftions , auxquelles je me 
fèrois vu très-embarraffé de répondre ? 
dans tous les cas, ce moyen extrême * 
ne me reftoit - il pas toujours ? & ne 
devois- je point me flatter que mille 
autres prefqu'auffi faciles m'épargne-» 
roient le danger de celui-là ? Avec de 
l'adreffe & de l'or je forceroîs les portes 
de Saint-Martin plus aifément que cel- 
les de la Baftille ? . . . mais je devois 
far-tout me hâter ! un înftant pouvoit 
me perdre l DIns le Fauxbourg Saint- 
Marceau y devenu pour la féconde fois 
le théâtre de ma gloire & de mes infor- 
tunes , mille accidens pouvoient dé- 
couvrir les traces que le Chevalier 
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de Faublas venoit de laifier fur fon 
paflage. Allons , vite , appelions k 
mon fecours quelques amis..., des 
;^nis , je n^ai plus à Paris que des 

cdnnoHTances Rofambert ..... il 

in*a fait un vilain tpur , Rofambert ! 
& puis il eft loin. Derneval eft plu» 

loin encore Madame de B • • • 

n'eft peut-être pas arrivée D'ail- 
leurs comment lui donner de mes nou- 
velles fans la compromettre ? . . . Mais , 
mon amie, mon amante , ma femme ?... 
c'eft à elle! ... hé ! oui , c'eft à elle 
qu'il faut mander ! . . . . non. Dupor- 
tail eii là qui fans dout« a les yeux 
ouverts. 11 peut intercepter les dépê- 
ches , & m'enlever encore . - • . Non ! 
je ne veux pas d'un moyen qui m'ex- 

pofe à me priver de ma Sophie 

Refte le Vicomte de Valbrun. Ce n'eft 
pas à fa petite maifon qu'il faut en- 
voyer j je ne fais où eft fon hôtel j le 
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Commiffionnaire s'informera ; écri- 
vons au Vicomte. 

Ce que je vous dîs là , en trente 
Ugnes, ma belle Damé « faurois pu tout« 
comme un autre le délayer en trente 
pages i puifque ce fut le réfultat de 
deux heures de réflexions ; mais parce 
que je me fuis ennuyé y faut-il que je 
vous ennuie ? Je n'ignore pas qu'en 
littérature ou en Librairie , ce qui eft 
affez fouvent la même chofe , l'ufage 
prefque général eft de barbouiller beau- 
coup de papier dans l'unique vue de 
multiplier les feuilles ; mais ce calcul 
purement mercantille eft trop au-def* 
fous d'un homme de ma qualité. Un 
nohU Littérateur calculeroit comme un 
bel efprit roturier I Cela feroit fans 
exemple (i). 

(i) On foupçonne qu'il règne un peu d'îro* 
' nie dans toutce morce»u.-JVorr de V Editeur» 

Mais 
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Mais revenons à Saint-Martin ; il y 
avoit donc à-peu-près deux heures que 
j'y réfléchiflbis fur ma fituation diffi- 
cile , dont j'^allois informer le Vicom- 
te , quand on appella Fanchette. Saifi 
d'eftroi, je ne me décidai qu'avec peine 
à gagner le premier-Guichet. Là , Je 
vis une élégante, qui m'ayant jeté 
deux ou trois coups d'oeil dédaigneux « 
m'ordonna d'un ton fec de la fuivre. 
Les portes de la prifon s'ouvrirent , ma 
fiere protedrice monta graveiçent dans 
fa voiture , 5c d'un figne de tète m'an- 
nonça que j'y pouvois prendre place 
fur le devant. J'obéis, nous partîmes, 
alors m'adreflant à Pinconnue: Ma- 
dame , que de remercimens ? . . . . 
Vous ne m'en devez pas , interrompît- 
elle, il eft vrai que je vous ai tir^e 
de ce bel endroit où vous n'étiez pas 
trop déplacée , je penfe ^ haiais ce n'a 
pas été pour vous obliger perfonuellé-» 
Tome II. F 
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ment^je vous affure. — Cependant^ 
Madame,.,..-- Cependant , Mademoi- 
feUe , je vous prie de me croirç — Pour- 
quoi refuferiez-vous le jufte homma- 
ge:?. 'Bon Dieu! cela fait de« 

phrafes ! Je ne les aime pas , Mademoi- 

.fèlle., Ne caufons pas enfemble^je 

;vous en prie.. 

Il y eût un moment defilence, pen- 
dant lequel je me demandai tout bas 
quelle étoit cette incivile libératrice 
qui me rendoit un fi grand fervice 

. 2^ çi^ traitoit Q mal, où jnengageroit 
cette nouvelle aventure , & ce que j'al- 
Ipis devenir. 

La.belie Dame qui m'avoit ordonné 
de me taire » m'ordonna bientôt de par- 
ler -•,,favez-vous lire? me demanda- 

^ t-el^e; -- Un , peu , Madame: — r .Et 

,écrirjçia,uffi ?.'Tr-.ïoutde.même.--Vous 
cot^fexiîj.r— ,Les femmes ? -^ ,Hé., 

.mais fans doute.???? Affez paflablemènt. 
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Madame. Eft- ce là tout ce que?... 
— En voilà affez , Mademoifelle , vous 
oubliez qu'il ne vous appartient pas 
de me queftioi?ner. 

Bientôt la voiture s'arrêta devant un 
très-bel hôtel ; l'inconnue me fit entrer 
dans un fuperbe appartement où je 
trouvai M. de Valbrun. Bon jour, mon 
cher Faublas, me dit-il en m'embraf. 
fant , n'êtes-vous pas content du zèle 
que Madame la Baroiine de Fontofe' a 
mis à vous fervir. Ha ! je l'ai bien itv» 
quiétéi votre cher Faublas ! s'écria-t- 
elle en riant , demandez-lui ce qu'il en 
penfe, demandez-lui fi je n'ai pas déjà 
commencé la vengeance de mon fexe. 
Allons , gentil Chevalier, ajôuta-t-ellè, 
point de rancune , ne voyez en. moi 
qu'une fée fecourable <jui vièiit'de vous 
enlever à des enchanteurs , & pour 
me prouver votre recomiôiflâhcè, vè- 
«ez refpedueiifemênt itlë b^r l» 
F % 
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main. J'obéis à la Baronne en la re- 
merciant , & puis m'adreflant au Vi- 
comte : Monfieur de Yalbrun , par- 
tons. — Pour aller où ? — Voir Sophie. , 
— Sophie eft-elle a Paris? -- Dans 
ce Fauxbourg même , au Couvent 
de * * * rue * • • — Tant mieux ; mais 
pour un inftant modérez votre impa- 
tience, écoutez-moi : >e dois vous dire 
ce que j'ai fait & prendre avec vous 
/ des mefuT^s pour ce qui me refte à 
faire. — Vous devez , Monfieur le Vi- 
comte I moi , j'aurois ^û commencer 
par vous affurer de toute ma recon- 
noiflance» — : Êtes- vous jaloux de me. 
la prouver? — N'en doutez pas.-— Hé 
bien , faites -moi le plaifir de m'enten- 
dre,,-— De tout mon cœur , mais par- 
tons.— ^ Quelle pétulance ! de grâce, ^ 
écoutez-moi. ,— Ma Sophie . «, Nous 
en parlerons, tout -à -l'heure. Cheva- 
lier , au |iiilij6u de la nuit dernière , 
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Je fuis révenu à ma petite mâifôhV com- 
me je Vous Pavois promis. ïùftine, 
en me racontant ce qui s'étoit paffé , 
m'a donné de grandes inquiétudes pour 
vous. Ne fâchant ce qiie vous alliei 
dévenir, & voulant demeurer à portée 
de vous donner quelques fecours fi 
Poccafion s'en prélentoit , j'ai pris le 
parti de refter avec Juftine, Celte pe* 
rite qui me paroît voUs aimer beau- 
coup, étoit continuellement à la fenê- 
tre de la rue. Deux fois dans la mati- 
née, elle a cru vous voir foij? deux 
habits dift'érens. Il y a deux heures 
enfin, elle m^a crié quela garde vous 
emmenoit; qu*elle vous recônnoiflbit 
d*autant mieux fous' votre nouveau 
traveftiflemént, que la r<9be dbnl> vous 
étiez vêtu , avoit trèé-cèrtiifiément ap« 
partéhue jadis'a Madame là Mârquife 
de B***. Auffi-tôt s'eft nïêlé dans 
la cohue qui vous fuivèit^ un fidèle 
F â 
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émîflairp , chî^rgé de revenir le plutôt 
poffible Tin'apprendre ce que vous fe- 
riez devenue. A fon retour , je n'ai 
pas été moins enchanté que furpris de, 
lavoir qu'un jugement ténébreux ve- 
iioit d'envoyer la prétendue Fanchette 
SI St.-Martin. Auffi - tôt j'ai volé chçz 
Madame de Fonrofe... Moi d'abord, 
interrompit -lelle, je ne pouvois que 
m'intéreffer beaucoup au fort d'un 
jeune homme tel que vous. J'ai couru 
fur le champ vous réclamer à l'Hôtel 
de la Policje, &..vous favez quel prompt 
ufage j'ai fait du mandat qui ordonnoit 
votre liberté, — Madame , recevez tous 
mes remercîmens. . . . Monfieur de 
Faublas, reprit le Vicomte, écputçz- 
moi jyfqu'à la.fin.— .Sophie m'attend. 
— Bientôt nQU3 parlerons d'elle, écou» 
tez-moi jufqu'à la fin. Pendant que 
Madame la Baronne alloic à la Poli- 
ce, je retournois au Fauxbourj; Sainte 

■.■■ j*- " ' 
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Marceau, pour y prendre des infor- 
mations : il n'y eft plus queftion de 
Dprothée , on ne parle par-tout que 
du Chevalier de Faublas. — Corn* 
ment ! déjà ! "~ Pouvez'vous en être 
étonné, la déclaration de je ne fais 
quelle fœur Urfule qui a, dit-elle , été 
maltraitée par les ravilfeurs de la Reli- 
gieufe, ne prouvoit rien contre vous; 
mais ce qui a tout découvert , c*e(l 
la plainte qu^a rendue certain M. de 
Flourvac, qui dit avoir été attaqué 
dans Penclos dçs Magnétifeurs par un 
jeune homme qui fe fauvoit en chemife 
& Pépée à la main \ c'eft la réfillance 
jqu'a faite aux Officiers de la Police , 
IVIadame Le Blanc , qui a mieux aimé 
l»ffer enfoncer la porte de fon appar- 
tement que de rouvrir;x'eft enfin la 
dépofition que s*eft vue forcée de faire 
la vraie Fanchette , qui revenue dans 
fou taudis « y a été interrogée fur fats 
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& articles. Le concours de tant d'évé- 
lïemens extraordinaires vous a trahi , 
les plus étonnantes aventures ont été 
mifes fur le compte du plus étonnant 
jeune homme. Dans deux heures peut- 
être on ira vous chercher à Saint- 
Martin pour vous transférer à la Baf- 
tille. Madame fera fans doute inquié- 
tée , mais elle eft bien avec le MiniftreJ 
Qja'on ne vous trouve pas, je fuis tran- 
quille fur tout le refte. Les ^amis du 
Comte de la G** ''que Pun de voà 
féconds a tué, fôllicitoit' viverafertt fa 
vengeance ; maïs j*fti des amis aufli, je 
fouis de quelque crédit , noue ponrroht 
affoupir cette aifàii'é. En attendant. . • • 
— En attendant « je veux voir ma 
Sophie , duflfé-je me perdre ! — Voui 
'VOUS perdriez fans la voir. — Sans la 
voir ! —Si vous ofez faire un pa:s d6- 
'h^rs, vous êtes arrêté, lî ne fiiut pias 
douter que toutcîe^iàe la Police a d« 
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plus vigilans fuppôts ne foit aujour- 
d'hui fur pied : de grâce attendez quel- 
ques jours. — Quelques jours ! les 
jours font des fiecles ! . — Les trouve- 
riez-vous moins long danç une prifon 
d'Etat, & lorfqu'on vous auroit en« 
levé jufqu'à refpérance de revoir va» 
tre maîtrefle?— Elle eft ma femme, 
Monfieur le Vicomte. La Baronne 
nous interrompit : Chevalier, H 'tout 
ce qu'on dit d'elle eft vrai , je vous en 
félicite. — Très- vrai , Madame , on 
chercheroit long-tems , avant d'en 
trouver une qui méritât d'être adorée 
comme elle î . . . . — Je vous crois» 
— Une qui fût plus digne de la i^w* 
drefle & des refpei^s de fon heureux, 
époux î . . . . Chevalier , reprit le Vi- 
comte , permette/ — Une qui . . . 

—•de grâce , le tems eft cher , prenons 
un partie Promettez -moi de ne pas 
vous oppofer.— Hél^sl je ne la verrai 
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^ donc pas aujourd'hui ! Songez que votre 
affaire peut maintenant s'arranger , 
mais que fi vous étiez une fois pri- 
fonnier je ne répondrois plus de rien. 
Chevalier , vous réfléchiffez ; hé bien? 
•^Vicomte , vous me voyez pénétré 
de reconnoiffanee ; dans un tèms plus 
heureux je n'en aurai pas moins, & je 
faurai l'exprimer mieux , c'eft dès^au- 
fourd'hui vous en donner une preuve 
que de me rendre à vos confeils :Mon- 
Ceur de Valbrun^ réglez ma conduite 
& j'obéirai. — Chevalier, je ne puis 
maintenant vous offrir un afyle che2 
moi, parce qu'on viendra fùrement 
vous y chercher. Pourquoi Moiifîeur 
nèrefteroit-il pas ici? dit auflî-tôt la 
Baronne.— Parce qu'il n'y feroit gue- 
res plus en fureté, Madame.— Vous 
croyez. Vicomte?— Mais je vous le. 
demande à vous-même , qu'en penfez- 
vous?*- Moi, je ne vois pas trop... 
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—Quoi, Madame, après la démarche 
que vous venez de faire ! — Ho ! mais 
Vicomte... Vous m'étonnez, Mada- 
me , répliqua-t-il encore avec un peu 
d'humeur ; au refte , fi vous voulez 
abfolument garder le Chevalier , je ne 
m'y oppoferai dans ce moment-ci que 
par intérêt pour lui ; vous favez que je 
ne fuis point jaloux. J'aime cependant, 
lui répondit-elle , le petit ton piqué 
dont vous le dites , il prouve que 
vous avez pour moi plus d'attache- 
ment que vous n'en voudriez laiflfer 
paroître. Meflieurs, ajouta-t-elle, il ed 
tard, commençons parfaire habiller & 
coëffer cette pauvre Fanchetté , dont 
la parure eft dans un grand défordre- 
Enfuite nous paflerons dans la falle h 
manger , où nous ne . refterons pas 
Ipng-tems, & pendant le dîner, chacim 
de. nous trois voudra bien rêver aux 
moyens de fauver cet aimable. Cava« 
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lier, ?ami de toutes les femmes , & Pâ- 
mant de la Genne. / 

Au premier coup de fonnette, vint 
une femme-de-chambre qu'on renvoya, 
dès que je fus coefFé. La Baronne alors , 
aidée du Vicomte de Valbrun qui ne 
nous quittoit pas , voulut bien me 
paffer elle-même un de fes plus jolis 
caracos , auquel il fallut facrifier Vha- 
bit de bal à jamais flérri. Quand ma 
toilette fut achevée , Madame de Fon- 
rofe me préfenta fa main , dont s'em» 
para le Vicomte plus prompt que moi ; 
nous allâmes nous mettre à table. La 
Baronne qui n*étoit fortie de fon re- 
cueillement profond que pour me fixer 
de tems-en-tems , la Baronne rompit 
le Glence par un grand éclat de rire. 
Le Vicomte lui demanda la caufe de 
cette gaîté fubite. Je vais vous l'ex- 
pliquer dans le fallon, répondit-elle en 
le levant. Je fus prefque affligé de cette 

brufqùe 
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brufqueiinpîHftate , ç^r au vif appétit 
qui me , reftoie encpre^jcj^ fentois que 
j'aurois fort bien • achevé >ii|oa dîner. 

Je viens de trouKpr pour cetie.jeunse 
fiUç, npus dit-elU» toe pJ^e qui lui 
convient mervcûlleufenent de: -toutes 
Je« m^jijieres» Ui^çî place v 3'écria le 
Vicomte I — Une pl^ce 1 [ cm > Fà^otum 
Femelle .4 elle iftra Demoifeliè . d^s 
Compagnie , SecBétairie-& Léîftrioe cheÈs 
Mad^iTijç de LignoUe* r^hzl petite 
Comtefle ? — Oui.,^ ,Une Demoifelle 
de €^ny>n^^;iig à la petite Gointeffe ! On 
, en rira.,-rr Qu'impotte ? Vicqmtei, eMe 
en .yeu| une i ç^ile que jç^ HÏ^^ iUli 
donner enyautbierUjUîf ^trejrje:fefoi|5. 
—-Mais à eaufe de M. 4e, fcigoj^e . . • 
^^M/deXignoUe llVÎ^'Aftl^^ftolle eift 
yn for^t vilaii^ homrsiç à^qt^ijcieârveux 
depuis long- tem^! Une 4ç[ ^s inti- 
mes amies lui reproche) dès tîcMfts .... 
de ces torts qu'une fefiyiïiHlJî pardonne 
Tome IL G 
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point. Mademoifelle du Portail, ijoutâ 
la Baronne ren fe tournant vers moi\ 
)e vous recommande ma petite Com- 
tefle, elle eft {eune & jolie, un peu 
étoui4ie> fctès-vlve, impérieufe à l'ex- 
cès , capricieu(6 aufli , je lui connois 
une fantaifie ^elle' afteâioniie : foti- 
ventil lui arrive dé vouloir être prude 
pendant un 4uart-Ki*heure. ^ofl^s jouant 
la proionde ignorance de la vierge la 
plus inepte, elle fe reTufe atix plai« 
ïknteries les plus ordinaires ,&rinfiant 
d'après vous l'entendez vous tenir, 
^un air très*indilFérent , un propos 
tl^s^lefte. Au refte elle ades travers xfii 
perdront fi elle n^ pend garde/ A fot) ' 
•«gè elle fuit le monde : perfbniie ne la 
reneotttre nulle part, & peu de gens 
0ntkl>ofito^iyrde la trouver chez élte. 
Je croia bien que fen vilain mari n'èft 
pasâehéde ceéteéconomique retraité ; 
maii et a'eft pas lui qui l'exige t car 
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c'eft elle qui commande. Monfieur de 
FaubUs , je vous charge de former cette 
enfant ; fongez que c*e(l un effet qu^il 
faut mettre dans la Jbciété. ^^ Ha ! . 
ma Sophie ! Madame la Baronne , ma 
Sophie!— Oui, oui, votre Sophie ! 
fripon non moins fortuné que dange- 
reux , fi le bruit public ne m'a pat 
trompé fur votre caraélere & fur vos 
talens , Sophie , puifqu*elie eft abfen« 
te, ne fauvera pas la Comtefle. Je nt 
vous dirai que deux mots de fon fot 
époux. C*eft un homme épais , mal« 
fait dans fa grande taille, & dont la 
grofle figure fut peut-être belk dans 
fon tems , mais n*eut jamais d'ex- 
preflion. On afllire que plufieurs fenu 
mes ont tenté de lui plaire ; mais on 
n'en peut citeréune qu'il ait aimée. 
Ce Monfieur a confacré fa vie aux 
inufes ; il eft du nombre de ces pe- 
tits beaux^-efprits de qualité dont Paris 
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fourmille , de ces^ nobles littérateurs 
qui croient aller au temple de mémoire 
par des quatrains périodiquement im- 
primés dans les Papiers publics.^ Il 
rafFoUera dô vous, fi vous prenez la 
peine de dé'clartier contre la philôfophie 
moderne & de deviner des énigmes. 
Voilà , Madame, dit M. de Vïilbrun ,' 
un portrait fait dte main de maître ,* 
je reconnois le pinceau d'une femme- 
ofFenfée. Vicomte , répondit-elle , je 
ne vous ai pas dit que ce fut moi qui 
euffe à fe plaindre de lui.. Maintenant 5 
je le jurerois , répliqua-t-il , mais auffi 
de quoi vous avifiez-vous ? ' 

Je les interrompis tous deux pour 
leur faire cette obfervation : au lieu 
d*ctre femme chez la Comteffe, ne puis- 
je pas être femme ailleurs? Seroit- il 
impoffible qu'avec ces habits je péné- 
traffe dans le Couvent de ma Sophie? 
Aujourd'hui , répondit le Vicomte , le 
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péril ferolt extrême ! & puis le moyeo 
de refier ? La Bar<^jtt^*interroinpit : 
attendez , car je m^Reflè à fa jeunt 
femme. Chevalier, vous me donnez 
ridée d'un projet dont le fuccès eft 
infaillible. Demain , oui demain , je 
vous le promets , j*irai moi-même au 
Couvent de Sophie m'informer s*il n'y 
auroit pas une chambre. .. — Pour 
une ieune veuve de vos amies que voua 
chargeriez d'aniener après - demain , 
Madame la Baronne ? — Après de> 
main , non. Mais à la fia de la fe* 
maine; -^ î ma Sophiç ! ... Ne fau* 
tez donc pas ! me dit Madame de 
Fonrofef vous allée vous décoëfiër. 
Elle ajouta : j'adnûre ee firatagême 
autant que je. l'approuve, on ne croira 
jamais que ce fut un mari qui s'en 
avisât. Madame , ^t le Vicomte, natif 
pouvons partir , il fait nuit ; mais 
ÇToyez-vous que Madune de LignoUe 
G 3 
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prenne fa Demoifelle de Compagnie, 
dés ce foir? «-«(MBjpiVIonfieur, j'en fais 
mon affaire. — Ict M. de Lignolle né 
s'oppofera point à cette fantaifîe de fa 
femme ? —Vous favez bien que Mon- 
fieur n*a pas de volonté quand Madame 
parle , vous favez bien que quand la 
Comteffe a prononcé le fatal yV veux^ 
il faut que le Comte veuille. Partons 
Chevalier , ajouta- 1 - elle , vous vous 
"* nommerez Modemoifdle de Brumont, 
* Nous defcendîmes ; comme Je mon- 
tois dans la voiture je vis qu'on pla^ 
çdit une malle^ derrière: elle renferme 
votre trduffeau , me dit la Baronne. Je 
priai le Vicomte de me venir voir chez 
Madame de Lignolle le lèridetfiairi ; il 
nie promit qu'il s'y rehdroit« l'entrée 
de la nuit pour m'inforinei^ de ce que 
Madame de Fonrofe auroii 'fait. Alors 
je me penchai a fon oreille, pour M 
faire cette cbil&deace : je crois Madame 
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de B*** revenue chez elle . . . Juftine 
ne pour roi t-elle pas lai faire pafTer 4^ 
mes nouvelles & me donner des fien- 
ae»?-— Soit , je l'en chargerai. C'eft- 
à-dîre, que Madame de B*** vous in» 
térefle encore?— Non» delà manière 
dont vpus l'entendez ; non , parole 
d'honneur ; mais je ïiiis très-impatient 
de favoir comment le Marquis l'aura 
teçue. — Je m'arrangerai de manier* 
^ pouvoir vous le dire demain. 

M. de^ Valbruh , quoiqu'il prétendît 
n'être pas jaloux , rie nous quitta qu'a 
la porte de l'Hôtel dû Comte. 

M. de LignoUe étoit chez Madame 
quand on nous annonça. La Baronne 
en me préfentant à la Comtefle , lut 
dit : je vous amené cette jeune per* 
fonne, en qui vous trouverez toutes 
les qualités néisefiaires aux fon(fliont 
devla triple charge dont vous rhôno-r 
ferez. Elle lit,çcrit|îfc caurebien.Oii 
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la loue d'avoir fait d^excellentes éta« 
des , mais c*eft-là fon moindre mérite. 
Je lui connois des inclinations honnê- 
tes , des goûts tout-à-fait louables » {c 
fur "tout des talens folides qu*on a 
rarement dans un âge encore fi ten- 
dre & avec une auflj jolie figure. Ne 
croyez pas que4^xagere , Comteffe , 
bientôt vous deviendrez l*intime amie 
de votre aimable Le^Wce , 2r voua 
découvrirez en elle un vrai tréfor de 
Tacquifition duquel vçus me remer* 
cirez. Je vous en remercie d'avanee , 
répondit la Comtefle f fur votre re- 
commandation jen*hé(itepas. Plufieurs 
de mes amies voudroient bien avoir 
des Demoifelles de Compagnie comme 
celle-lsk , reprit la Baronne ; mai:» j'ai 
fenti que je vous deiK>is la préféten-* 
ce ; & puis il faut tout dire , c^eft un 
préfent que j*ai voulu faire à Mon^ 
ïieur de lâgnoUe. 
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'La Comteffc rènoùvélla fes remer- 
cittléiis à la Baronne & lui dit que dès 
ce foir;. . Dès ce 'Ibîr',' interrompit le 
Comté- «' attende» dbnjc. — Monfieur , 
je A'attendf pas. «^^^'IVIaîs . . . — Point- 
de mais, Monfieun liy a trois jour» 
que J0 demandé une Demoifelle de' 
Compagnie , & s*il fiilloit que j'atten- 
diflè encore , je tomberois malade. ' 
-T- Si dans le motide on trouvé ' ridi- 
cule. . . -^ Que m'importe ; Monfieur ? 
-On vous blâmera , Mad&me , car ... -• 
Jefavoisbienqii*il nous ar^iveroit enco- 
re un de ces car doiit vous me fatigucT^ 
fftnsceflè, & quijne font infupporta^ 
blés, fur-tout quand vous me contra-, 
riez. Monfieur dès ce foir, Mademoi-* 
ftUe. ,.-« Mais Madame , je vous ob- 
fervc.v-^ Ho , que je fuismalheureufe.* 
•^ Je vous obférve que: fi^ . - 

La Cômtefle irritée prit une attitude 
fierc, regarda M. delignôUe sivecma* 
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iefié, & du ton le plu3 impérieux ^ lui 
dit : je le veux- PuiJque vous le prjB* 
nez aiilii , Madame , répondit le Corn» 
té > il faut bien que cela (bit, que ne 
vous expliquiez -vous tout d'un coup. 
Madame la Baronne permettra feule- 
ment que J'examine un peu fa protêt 
gée, car, fouvent cm parle de bonnet 
études , & Dieu fait ce qu'on entend par« 
là. J'en ai vusik-cçs petits Meffieurt 
qu'on me vantoit comme des prodiges» 
ils avoient remporté tous les prix de 
l'Univerficé , & ne favoient feulement 
pas trouver ^è mot d'une énigme. Jugez 
doncc^ que c'eût été^ (i on les avoit 
priés d'en faire une ?...Mademoifellef 
)e ne doute pas que vous ne foyez plut 
inftruite » car • • • votre figure • . . vos 
manières • . • comment vous nommez* 
vous , Mademoifelle ? — De Brumont i 
Monfieur. — Vous n'êtes pas Philofo- 
phe , i'efpere ?— Non , Monfieur ^t fuis 
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honnête fille. -* Belle réponfe » Made- 
moifelie , Tuperbe ? Superbe ! ha , c'efl 
^ue fi vous aviez été une fille philofo- 
pkique , nous n^aurions pas pu demeu- 
rer enfemble , nbus n^aurions pas pu. 
Madenaoifelle » vous êtes de bonne fit* 
mille apparemment ? — Monfienr , je 
fiiis noble. — Bon , encore cela \ bon. 
Tenez, je fiiis obfervateur, & J'ai re- 
marqué que dans la noblèfle il y avoit 
en général des. inclinations plus dif- 
tloguées, destalensf^usreçcpunanda- 
bies ... — Oui , Monfieur le Comte , 
U imt fenfihilité plus exquife , & des 
hioéuts moins corrompues. — Vous 
raifonnez très-bien , MàdènioifeUe , je 
-vois que nous fympfathiferoriè mer\^eîi- 
léufemient. Je vous avouerai quie vous 
êtes arrivée ici -dans un moment pré- 
•cieux* ; qu'andt)n vous a annoncée je 
linioisle dernier vers dl'une charade. . « 
ifoi c^efl: que c'eft une vraie charadn 




^4 SïxSçmpine^'ic ta P'U 
celle - là !.. . alle^i ,, ^e vous certifie 
qu'on n'en lit pas fouvent de nàeilleu- 
res dans le Merçurç* . . • Mademoîfelle ^ 
Jufqu'à préfent je .fois . iofiniineat con- 
tent de vo^Srft?^ai^, permettez; que je 
voife jufqu'à la fittv JÇcputez , .)©) vous 
prie, ma charade. ,,& cher Qhezle^inoC. 

Mon premier «ju^anime le vent, 
'A ù «ha^e„C^ voit fp^uvienc) ^-,-^ . 
. Uon Tecond ea tout ttmr eH pfo^^e; ' 
Bc moii tout cfti ttfufburt mal - ptopre; 

Deviner, 5fade[inoifell^, deyi^a^. 

Pendant qu?. M^J^^e Lig^plte, |out 

^drqjt- planté ; vis*à-visi4e. rapî j:fe,IVi(?$- 

.$oit le^ mains. dV,^ ïûr;de fati^di&rir» 

la. ;E|3i;oi}ç^. ,j8^ -Ja Cqjii^effe Tpwftobttt 

modes no^^yell^ ; ^^p^,. Je cjçjçp^ut^- 

^^ mobile , le i;e§ard fixe^ ja tête -un : pi^ 

renverleç ^,içj«^)v^xhois au j4*fiïAd le 

mot dj llirûjnit^jîle içharado;. ïh^, P^^- 

mier 
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imer... eft-ce bien cdia?... oui,... 
cependant... (i fait... mais non. Se 
▼oit 1 on auroit mis s^entend. Non pas « 
répondit vivement le Comte, je m*en 
fuis bien gardé, L^oreille , Mademoi* 
fdie^ Poreille ! iemfnd fùuvents quelle 
cacophonie cela eût &it^'& voilà 
}iifi^ém^t à quoi ne prennent jiamaid 
garde vos rtmeurs^àfeiioUîs qui ne fe 
doutent pas de l^ls^iinonie. S* entend 
/&iivtf/t< auroit déchiré le tiotpan, au 
iijm x{\x>à la chaffefeftoiixix un getit 
fifBement qui ne reflfemble pas mal a!| 
bruit du cor... dAiniOijr dfins/Ie Idin- 
tjôn.r.. d'un cor moarattt;^«Mé.iOui ^ 
Hilbnlîeur le Comte; «^^ lié bien. Ma* 
demoifcile^ le inot^de^in<ia']9iéimer ?.«. 
^Eft oor, Monfieriivi*^ îïifieinent t 
:cor l icor ! n'efl^l ipairn^rair q|ie la dé« 
fiflitiona.)-«» Pavaitra^ibrtîngémeuie , 
Monfieur. -^ Qa'^hrê^U vM , com- 
tnenttrottvez*vei|tf? -w JollvMostfieur 9 
Tome II. H 




tô iSîx Semâmes, de là Kê^ 
parfaitement )6Xu -^Ef juftéS-r-Jiiffel 
très-jufte i en: effet ^ le fouffle eft l'aine 
4e cet înftfument, -& qu^eft-^ce 'qu'un 
cof fan|5 . ame ? -^ Charmant Calem^ 
bourg , M^déiiwilUle, charmârit ceV 
loi-là ! -^Voyons, MonfieùrleCbmre , 
le fécond ipembre de la charadev--*- Le 
feçond ïjîejiibr«fie'pàrx>ît ttivia! , . j'ap-^ 
pelle cela 1j5 fe«!(>nd -jchant. ^^.Ghan^. 
eft effojSitiyemQiit plus noble «iMonfieirr 
Je ComtCij: rioà^ficondenrtomwteni^ 
0jprQp» il&)(Plon^lout efi toujours maË* 

>. Ta£ulîs;(}Éiej3épatr6i& toute ma faga^ 
^Ué Jdaa&îl'înatile recherche du iàcst 
4efiré h M^itfam^ de Fonrofe « «le btil- 
içolti 4ujdqpQt>'4regards à' la^MUirobéei^ 
ïSe 3VL;:Je fiigaoUfb tanidt ,inarclKih4-À 
«frand» rpasjti i xautàfi ;js!avl«tant':devàuit 
^!oi: jpi6n« ini^ûiï* î<>«i»^îd«-mûtt ihisei- 
4itude&.ke nies eifi&jrtis:^ M. d^JbismiUe 
At' tmd'^içL'.t/st^ S'^eâoit : coaunoi^ 
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«heft^el comme ellç cherche! Ha, 
J^eflieurfi du Caveau J. nous verrous,* 
noui verrons fi vous devinex facile- 
mpnt celle-là. — ^ Je vous avoue , 
^oi^fieur* qu^ moiv coût ^ le fécond» 
chant m'èmharraiTent . .. fy mon tout 
^toujours mal 'propre^ toujours?—* 
Qui toujours ; en dedans bien enten-« 
du, parce queTencre... 

. Sa réflexion fut un trait de lumière : 
Monfievr le Comte , \e le tiens. -** Bon ? 
~ C'^fl: cornet » Monfieur lé Comte* 
Elle l'a ma foi devinée, s'écria-t-iL 
Preuve qu'elle eii bien faite,. la chara* 
de 1 Ha i Baronne , vousr a^ez raifon y 
c'eft une v fille vraiment étonnante \ 
Monfleut, je fuis fort aife, répliqua 
Madaipe , de Fonrôfe , que vous \n 
trouviez telle; mais cfcft fur-tout aux 
yeux de la Comteffe que je veux 
qu'eue fe montre aikifi. D'honneur , ré- 
péta-t-il 9 une fille étonnante ! elle vient 
H 2 
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de deviner nia plus belle chiiriidê..« 
Une charade dont le plan feul in*a 
coûté cinq jours de méditation !... Une 
charade dont j'ai travaillé le ftyle pen« 
dlint neuf jours & demi.. . Enfin j^iâ^ 
diangé dix-huit fois le premier Vers... 
Oui> dix-huit fois. Je faifois des va« 
riantes en dorignant. «* Comme VeU 
taire , Moniteur le Comte. — Ha t 
Mademoifelle , Voltaire n'a jamais feit 
de charades. Se puis c'étoit un Phi- 
lofophe. Revenons à mon ouvrage, 
comment le, trouvez -vous? — Très- 
iaillant^ Monfieur. — - Là , vraiment ? 
'i^ Un chel^'œuvre dans ce genre-là! 
«^ Quoi fans compliment ? -— Sand 
compliment. — Ileft vrai que le (ècond 
chant m'a doniic bien de la peine — Je 
1q crois.— Ho 1 bien de U peine ! ce 
petit mot net n*étoit pas facile à dé^ 
finir : mon fécond ta tout ttms eft 
fnprt. «— Affurément, ce ^ui eft net 
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ûSt propre. — Et mon tout efl toujours 
mal-propre. Cette oppofition , Made« 
itioifellef hem ! que vous en femble? 

— Je trouve Pantithefe. . . — Plaît-il? 

— Je trouve Tantithefe. . . — Oeft 
donc une antithefe , cela ? — Oui , 
Monjj^eur. — Ha i c'eft une antithefe ! 
}^ iavois bien que je faifois des antL« 
thefe3 , moi !.. -je n'ai pourtant pas 
achevé ma rhétorique ; mais voilà de. 
ces chofes'que certaines gens n'ont pas 
befoin d'apprendre. C'eft la nature qui 
donne les antithefes. . . Mefdames , cela 
s'appelle une antithefe. 

Point du tout y Monfîeur » lui répon- 
dit la Comtefle ;l entièrement occupée 
de ce que lui difoit la Baronne , cela 
s'appelle des bétiiës. — Comment « 
Madame , des bêtifes ? — Oui , Mon- 
fieur » ces petits couffins que nous 
mettons fur nos hanches pour relever 
& faire bouffer nos jupons, s'appellent 
H 3 
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f des bèrifes. Ha ! Madame , s'écria-t-il , 
i quelle réponfe ! il revint à mot : tenez » 
i Mademoifelle de Brumont 9 je ne dis 
j . pas cela pour vous, car d^honneur 
vous m'étonnez ; mais les femmes ibnt 
bien petites avec leurs chiftpns. Quand 
vous aurez gagné 1^ confiance ^e la 
Comtefle , ajouta-t-il tout bas 9 tâches 
de lui donner des goûts folideà, char'* 
. gez-vous de fon in'ftnuflion , enfeignez« 
lui l0 grand art des charades 8t det 
antithefes. . . — Ha ! laiflez-moi faire , 
Monfieur le Comte, que j'aie feule- 
ment le bonheur de lui plaire 

—Vous lui plairez!— Croyez-vous? 
«^ Vous lui plairez « j*en fuis fôr* 
i— Hé bien , je lui apprendrai beaucoup ; 
de chofçs dont elle ne fedoute pas « jej 
vous en donne ma parole. — Vou 
• me rendrez » Mademoifelle , un vériti 
ble fervice , dont je ferai très-recofl 
«oiflknt.— Vous av€X trop de bonti 
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Monfieur « un autre tous remercieroit» 
&tnoi )e fuis tenté de vous en vouloir» 
Ailleurs i^ai quelquefois occupé la place 
que vou* lù'invite* à prendre chez vous, 
& jamais mari n'eut befoin de m'exciter 
à remplir auprès de fa femme des de« 
▼oir«;.que je ne m'impoferois point > fi 
l'exercice m'en paroiflbit défiigréable. 
Mes foins pour Madame la Gomtéfle 
feront , quant à vous , toujours défin* 
téreflTés , je vous jure.— ^Pardon « Mad&» 
moiièlle , je n'avois pas l'intention de 
Tpus mortifier , car déjà vous tn'infpi* 
rez beaucoup d'eftime. Tous vos difc 
cours ibnt ceux d'une fille aimable , fa- 
▼smte & point philofophe.— Monfieur 
le Comte , revenons à votre charade; 
elles font bien riches, ces deux rimes 
propre & mal -propre. — N'eft-ce pas ? 
—Et j'admire encore l'heureux choix 
des mots, la fînefle des défini tians...« 
Monfieur I dites -moi donc comment 
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vous faites?— Volontiers , M'ademoi^ 
felle; parce que j'aime à raifonner poé- 
fie avec quelqu'un qui s'y connoît.H 
y a des gens qui profondément recueil- 
lis, tirent à la fois de leurs têtes la 
mefure , le repos , la rime & le fens ; 
ils font tout d'un feul jet ; leurs ver»^ 
font finis quand ils les écrivent. Cette 
méthode ne vaut rien, Mademoifelle^. 
on (^ fatigue beaucoup en compoiant 
ainfi; & quoi qu'on puifle faire, dec 
vers fabriqué de la forte fentent tou« 
jours le travail ; c'eft-là le grand défaut 
de normeilleurs ppëtes. Moi, d'abord 
je me fuis impofé la loi de ne jamais 
faire d'aleitandrins. Par -là j'évite Isi 
règle des repos qui eA ttès-gênante» 
& qui ne vaut pas la peine qu'on fe 
donne. Mes plus longs vers font de 
huit fyllabes ; pour la mefure je compte^ 
fur mes doigts ; la rime je la prends 
dans le Diâîonnalre de Riohelet i & h 
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taîfon , je Tattends pendant quinze 
jours s*il le faut : auSi mes vers (ont 
très-faciles. -"«Et vos charades ont le 
mérite d'être faites en bouts rimes.— 
Juftement, chaque Poète a fon faire, 
A voilà le mien. — Vous ne me difie» 
pas cela ? — Diantre ! c'eft mon fecret f 
—H eft mal gardé « Monfieur le Com« 
te , prefque tous les beaux efprits du 
jour le poffedent. Lifez la foule de leurs 
opufcules que chaque femaine voit 
naître & mourir, fous le titre orgueil* 
leuftment modefte de mes fanuijîts^ 
mes fouvcnîrs , mes tjfaîs , nus dilaffi" 
mens , mes caprices , mes loifirs , &c. ; 
lifez les petites Chanfons de Société , 
dont ils régalent leurs amis*aux bons 
jours de Fête, & qu'enfuite ils adref- 
fent à la poftérité dans ces Almanachs 
prétendu» poétiques qu^on acheté au 
jour de l'an, pour les oublier avant la 
sni-Janvien Lifez les Ariettes de nos 




p4' ^^ Stmaines dt la Via* 
grands Opéras comiqaes , de nos petits 
Opéras lamentabl'es ; lifez les douX; 
Madrigaux de nos Comédies à la mode ;^ 
liiez nos Odes germaniques , nos épou- 
vantables Tragédies; lifez, Monfieur. 
le Comte, vous verrez que tbut ctlx 
ft fait à -peu -près à votre manière» 
& que la poéfie moderne a fur.l^autre 
davantage d*ctre toute en bouts-ximés« 
. Je vis qu'il prenbit un air férieùx, &; 
je lui rendis fa belle humeur en l!ac- 
câblant d'éloges. Là » férieufement , 
reprit*il bientôt, ma charade vous « 
féduite ? — Trcs-férieufement. •• Vous 
çn êtes enchantée ? — Ravie ! —Vous 
n'y trouvez rien à changer?^ Rien 
du tout. *- Cependant ne voui gêne3& 
pas ; ii vous avez quelques obferva- 
tions ? . . . —Aucune. *^ Je n*y mets 
pas de prétention d'abord. — Je le 
vois bien. -^. Ainfi vous eftimez? . /♦ 
— Que cet ouvrage cft accompli % 
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du Chtvàlier de ^FMiblàs. gg 

Slohfieur le Cbm^e;** Hé bien , à 
vous parler franchement , c'eft auffi 
itïon avis, &i je. crois, que fans (e 

^ compromettre >, «énr pièut Tigner cela. 

^ >*»-MLirément, & comptez , MonCieur , 

far 1? reconhoifliinee publique. 

i < Il |mt une.pIumeiSi. Jqus' le mot 

i mmhpropre ï\ ÀcAvit i f^r M. Jèani- 

Bâ^tifte -Emmanuel-iïrpdéric-Ltoui&- 

t'0Qikf \ Seigami[' ^es *r«*:T. & du; ît V 
A de * * * , ; tieutésan^r Cdldnel . in 
A8gft»Tent de *^* ;èn garnifon à ♦*;% 
Chevalier de l'Ordre Royal & -Mill- 
dlairg de Saint-Louis ,4 Paris , rue **• , 
/HÛIel.de ***.ri.u ;i;^f .'-.:? 
i /{Quoi ! Monfieubf, vos noms , vos 
-titi^i^s-4c votra-deineuf e li-Mademoi- 
/eHe* c'eft Ttifage. A lsUi;i,;,vou^ liiî€«& 
:cel^ dgn» le > jlEf^raértfoJdo^ la ièmaûie 
.|)fpehaine. : ' '. ^' , «-. 

.. 1« Comw enivré <de moïl.^protea- 
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non alîa dtre-^-à la Baronne qu*eITè 
irerroit bientôt quelque chofe de ùl 
façon dans' les Papiers publics ; en^ 
fuite il s'adreffii à. la Cèmtefle : Ma^ 
dame vous pouvez pîrendre Mlle, de 
Brumont, J«>voQS certifie, moi, que 
%ous en fei^ez très-iktisfaite; je vt)ui 
4a donne pour une fille rare dont on 
ne connok pas tout le méritîi. Haï 
vcKis pouvez k pendre , vous le poii^ 
>ez ! Mon&euf , rjêpondit la Comtek 
fe , je fuis fort aife que vous foyez dé 
snon avis } mais déjà c'étoit une a&iîirè 
arrangée. 

• ' M. de Lfgholle revint à moi 8c mte 
tirant un peu à Técart, il me dirbièiÉk 
bas : Madeoioifelie de Briimont ; ^'ai 
une grace-^! vous demander. -►•Miot*. 
fieur, parlez.*^ Je- ne pnis douter que 
vous n*aféz ile teniares mœuts, pui& 
que yoÀs êtes noble 9c ennemie deii 
FhilQfaphSii i^jis tbu» ks jour» une 

jeune- 




)eane fille, quoiqu'elle foit fk'ge,'enr 
terîd^ xionter des aventuras galantes ôc 
les j répète. — Fi 4onc , Monfieur. —* 
fion l yQ^$ me comprenez :je defire 
que vottf -n'ayez jainai$.ie ç^ fextet 
de conver&tions avec lafComteiTe.-r* 
Cela n'el]k pçis facile , Jloiifieur,' caf 
les jeqiies feifimes « ..««^Ouîl aiment 
en g^ttéral à caufer de Aille fiidaifef 
qui leuTtgàtent Pcffprit, qui leUr:dbn« 
lïtnt une idée faùffe du flwwid^ l * 
|e yoittji «fiipplie d*évilot -cdi , tanf 
que ; voijs le jKwtrres&.r* Jj/t^i^mT t ' i« 
fuis i&anc^e , ^ tle puis youfrfépon^ 
dre • t > -T* Ha I tâches ; i'ai de bon* 
nes-r^ifans pour vo^s^ei^ pri(?r..rT 
Je l^ crois, MQnfj^r|/r#.D'ailleursv, 
wo}^ n?a^re*pas infinîmeiîii^p^n^, 
la ÇQ^nçefle^ft fut.çda.d'WQSrfind^ 
réf^fve. ;TrJû a'eji fuis^p^jj^çl^j.^ 
Jît puis res.;t||étoresfpi|(j:$*i|oij&e#î,.IÎUç 
g de; bons^liyrpp, }^\fsk n|ft»»3*;» V^ 
Tomt IL l 




9^ tS§»iSêffunnes Jê^ là*^ P!é 
ii*amtifeiît pas beaucoup ^ maiS^qui 
inftmifent, Point de Romans , par 
«xemple; point ^e RomaiTr Vcât "yahà 
tous éd«' maudits ou vr^geis il y a «Id l'a* 
Hiout.^'^Otii', ces Meffiéurs nous aflotiii 
ment! c^eft urie^<;bofe biétt dëfagi-éa- 
ble l ^^-Mâdetaoifelle , diez moi pai 
J)ÎU8 d'amour que- de phîlefopWè J èa^ 
tenez , W pteitefophie' & Pamôur. . P| • 
La^ ^ronfle, ^t fc lé^it ^ôttV- s^n 
dlèi: ,' tefttrrdmpîb'le Comte *^ie'1ît 
petdre le' trô84)eau pariill^è lÊpHe-féi 
His ^élwk*4.H^«:ademotfdlés M 
Madaftiei dfe Foitrofe «furf 4Jon ^otèé^ 
tèuT, jié Vous laifle dah^ Une' Maiibtt 
fort agvéable^i'ùù ndûs ié^-plaîert 
«rou^ atteiident.'^S^iigez^^u'k'éddipt^lr 
dte bel tf/ôiîi&tif - cî -Voudi ip^àrféheft'^ & 
9É[flaïiâië1« Golntéfib i qu'il Vagit tloiil 
fcnlèmetit d'ewééiité* fti Viilomés , fhlîîi 
'ènoorï^'(ïé' pir^^enîr fes défîrs i'ôf liilL'eTiS 
in^^à^iff^'^yRUié même 'eh c^ttsnifs 



'ior Chevalier A. fauhl^i. ^ 
pQmts,déf0bliger McviGievjr v vojré pre^: 
içier. devoir eft de plaijre à>Mad^me. Je 
croi3 que ce nq fera .pour vous une^ 
cliofe ni défagréable ni difficile 4 il y va 
dé Yotpe honneur de iuftifier Topinioa. 
très- avantageufe que, j?^v cqnçup déi 
vous leftprceîj-yous dqi^ç de mériter 
le jJus promptement po^Tible- les bon* 
tés ,d!une a^fli ^ charm^r^tc • maîtreffe. 

Apris m'avoir fermpné de la forte ^ 
iRon ja^g^^fte Proteé^riq© mei domia un 
Ijaifer fur le^ front &; s'en alla. Dès 
qu'elle fut partie , je priai la Comtefle 
de j,me,,permettre d*aller,me ^ettrç au 
lit. Monfieur de LigpoUeinfiftQÏt pour 
que je reftaiTe, mais 4n»jitf le yei^x àe 
IVla^ame lui ferma la bouche. La Corn-- 
teffe ellç-même me condyiQt au petit 
appartement qu'elle m'avoit deftiné : 
c'étoit une efpece de cabinet pratiqué . 
au fond de fa chambr^ à'cpuchçr. Le. 
Comte ine fouhaita. pluQeuti fois le 
^ I 2 




100 six Sfkaînes dt ta Vti 
bon foir d'utt tén très-afteàueiix , U 
Madame de Lignolle, en me donnant 
un baifer fur le front , me dît avec 
beaucoup de vivacité : bonne nuit , 
IHademoifelle de Brumont , dormes 
bien, je le veux, entendez -^ous ? 

Me voilà féul «r je refpîre enfin; 
)e me trouve dans une maifon sûre oè 
probablement mes ennemis neme vien« 
dront pas chercher, Depuiiai près de 
quatre jours que de périls m*ont envi- 
ronné ! combien d'aventures , dinquié* 
tudes^ dé platfirs , depuis plus de qua« 
rante-huit heures ! . . . Des plaifirs f 
Des plaifirs^ loin de ma Sophie ! * . . . 
loin d*eUe.? Heureufcmentrefpace qui 
nous féparoît fè trouve beaucoup di* 
miniaé. Plus de foixante lieues étoienk 
entre nous ; maintenant elle eft éloignée 
de cinq cents pas tout au plus. La même 
enceinte nous renferme, nous refpirons 
l^ur ainfi dire le mémç air . . . hél^t 




du Ch£Vari€P>il4rfa9Jlfhi ICI. 
atje ne puis Mkr jç^ndie (duti^à-) 
riteare; & cette nuit encore «^ai^ifii^ 
fonge imppfteur je.n'^mbtaflerai q^tr 
fçip iouge; & cetteMUlUfeocprç.eUer 
arrofera.'de {es pleurs ;f^: coii£Jb,e.fplW 
taire! Monfieur 4lc^ Val^i^i^, rvenç» 
demain , ^ comme voms; me I7ai^. ipro-; 
vpÂSj venez 4 car fi vous me manqiKsi;, 
de pa^role , dès; le.foir je par$ feul i ;à> 
tout hafard je vais au Çppv.çnt 9 j'y.; 
demande. ma femnie^ \p.m^j&a\}ix^/A^. 
plaifir del;i voir y du plaifir d^ : Kécp^^ 
penfer ià tendre fbUtçitudf &r de c^m-i 
foler fa douleur! . . : opi ^j^tn^vii^v 
ç^l«fçbe?çai le péril, j'affrontQrai'letf?; 
regards ennemis! ...;oiû, tv^.beurr 
reus; mille fois de payer de ma liberté 
quel4ue6 jin(ta)[i3 de volupté fiipr^m^ # 
je ne me plaindrai pas;.<ie,.;nQij fpr^ 
fi l'on ne m'arrête qu'au retour. 

Oui , j'irai ; laCotaiteflë nenife retien- 
dra p^f M. cUc eft jolit/.p<M*r«*t4» 
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foi six Stma^ms Je la V^t • 
Gomtefië f... une petite hrune, d'anè- 
grande blancheur ! toute jeune î dé U 
irmcité i mais d'un cëradtere impé« 
rieiix l Ho ! le petit dragon I .. * a- t-elle 
de PefpTÎ^? aîme-t-elle fon 'mari ?.•. 
Mai» à quelles 'idées me livre mon 
imaginatioiî téùjùuts prompte ! Eft-ce 
donc pour m'occuper de bes bagatelles 
que j*sii^ dériiahdé à la Comtefle la per* 
xniffion de toe retirer! 6\ mon père, 
applaudiffez* vous d'avoir un fils qui 
TOUs^- aîrtië "i d'ètoit pour s'entretenir 
aveo Vous' que Faublas quittoit une 
î^iie ifemme ! Sr Faublas ne fentoit que 
le plttifir dé pouvoir enfin vous doû* 
ner de ;fes nouvelles ! 

Je ne |>uis me difpenrer de ràppôr^ 
ter ici toute entière la lettre tendre 
* refflèauéùfe. 

jlVi 0,M P K a B » 
. *• Peut-écre tni oe moment m*i|cea- 
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du Chevalier de Fauhlas. 105 
«9 fez vous d^ingratitude & de cruau- 
^- té \ je vous ai délaiflfé dans cet afyle 
ff que vous embelliillex pour moi) 
9« mab vous n'ignorez pas quelle paf« 
9* don confume un cœur que vous 
n avez (ait trop fenlible , vous n'igno- 
-»» rez pas de quel coup Va frappé Tin- 
*• concevable attentat d'un homme qui 
n fe difoit notre ami. Mon Père , en 
w voua, quittant je me propofois un 
19 prompt retour , le chagrin que vous 
99 auroit caufé mon abfence devoit être 
99 bientôt effacé ; ma femme au con- 
99 traire gémiflbit comme moi dans les 
99 tourmens d'une féparation , qu« 
99 pouvoit rendre éternelle le défef* 
99 poir de Ihin des 4eux gmans. Mon 
99 père, il eft vrai que loin de v«us 
99 je n^exifte qu*à demi; mais je n'au- 
9» rois pu vivre loin de ma Sophie. 

99 J'ai fu qu'elle étoit à Paris , j'aî 
» volé. Mon père n^a point reçu mes 




I04 Six Semaines de la Fie' 
M adieux, parce qu'il ne m'eut point 
H permis de braver left- dangers qui 
9'. m'attendoient fur là route. Aucun 
99 des malheurs que je cra&gnois ne* 
» m'eft arrivé ; mais j^âi couru plur 
» d'un péril que je n*avois ipas pcévu.' 
w Depuis trois jours que je fuis dans 
w la Capitale, voici le premier mo- 
M i^ent de ma liberté; je le cbnTacre 
9« à celui qui feroit ce que j'ai : de 
rt plus cher au monde, fi ma. Sophie 
» n'exifloit pas. 

w Je comptois retourner vers vous « 
99 mon père , & je vous fupplie de 
M revenir ici. Vous ne pouvez orain- 
99 dre à Paris que les dangers qui me 
99 menacent, & bientôt il n'y en aura 
99 plus pour mot. Je me fuis déjà fait 
9* des amis puifTans, qui, réunis aux 
99 vôtres , affoupirônt je crois' nàa ttiaV- 
99 heureufe affaire. D^ailleurs yeQ)e- 
9» fe , fous troi$ jéiirj au' phis tardi 




Ju Chevalier de PauUas. rof 
«•me réfugier dans un lieu ftr. Re-^ 
w venez de grâce; revenez, je vou$- 
w en conjure. Oh î qu'il fera beau, le' 
w jour où le Chevalier de Faublas & 
•t fa femme embraiferont leur per* 
w chéri l 

w En attendant que j'aie ce bonheur, 

w daignez m'écrire un mot pour me 

H tranquillifer; Voici mon adreflfe : 1« 

*» veuve Grandval , .au Couvent de **% 

» rue •••, Fauxbourg Saint-Germain. 

^ Mon père, figurez -vous ma joie; 

f9 votre réponfe me trouvera près de 

f* Sophie. De grâce , écrivez promp- 

*• tement, mon père, écrivez. 

\ M Je fuis avec un profond refpeél , Src. 

' M P. S. Il ne m'a pas été poflibte 

] •♦ julqu'à préfcnt de voir ma cherei 

99 Adélaïde; j'enverrai à fon Couvent t 

w aufli-tôt que je le pourrai u. 

r Maintenant que j*ai cacheté cette let- 

e» k que j'ai m» l'adrefiè à M. do 
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Belcour, qu'il me foi:^ permis. dWa« 
miner un peu^ mon petit appartement. 
Cette pQjrtj&.^onn^cl^ris^la chambre à 
coucher de U.Gomtefle. 'Cette autre? 
fur un efcadier. dejSo.be qvû diefcend dans' 
la Cour. Elle eft commode mn.petitef 
chambre! (i dans Unuiit il me prenait 
ftnçaifie d'aller ; vifi^^ .^adam.ér de? 
Lîgnolle ?. . . Ho ! Je ii'en ferai rien \- 
\2i\ fois' tranquille,, ma Sophie. ..cou-* 
chêt-t-il avec elle, M. de LignoUe?..*- 
Que m'importe? Quellèjdée merivibot- 
là ?.. .le gmnd mal dprès tout? j a? 
n'y mets par tin vif intérêt. . • c'efl- 
fimplementde la evriofité... oui, maisf 
cependant cela me tourmente I )e vou- 
'dîois favoir il les époux font Ut à pi^rt. . . 
)« né vois qu'un lit dans la chambxe à 
coucher de Madame ; mais il eft grand , 
& ilfe pourroitque Monfieur n'eût par 
fon appartement féparé... conintent 
faire paur m'en inftraire ?..» Pajrblçui 
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eu 'Chevalier ità fdublas'. lojf 
guetter le mdment &r ^regarder parle 
trou de ma ferrtrre » . . bon! il n'eft que 
Aspt heures ihhe fouperbnt pas avaht* 
dh, ils fie'fe retîi«roftt point avant 
htinuk ! i'atéendrbis là cîhq héurét 
lîfhofloge! . . . je ittettfs de fttigné . i : 
ma ibi , non . Ma chaytnatite femme V ièf^ 
lîèîW'dccuiiersii que d^'^ôiii f Ôe k piréù*^ 
vévcrW que je vâis'^Wie' coùchëri ^"^ 
' • jélef fis 2Xiff\<èVi^'\énC^n^ri^ 
•R Wen- que le lèrtdeiiiàm l^adatiie de 
ii^nolle fiitbbfigée'âé' ine faWe^èli 
îèr'i pour <iiié^Y^ffiftafl^ ti fon lever;,' 
• »' Èiimmetit ïlvèi ^vétts^ pâfle la itiMt^ 
MhdemoMelfe de B^tfftto^t V me demartf 
^-H-^elle» rfvëè Vivibit^.WParTafteftiëhè 
M^h;>l^^ftttdéteè?^'>a1màl doimi'. 
fc^ Mhdafhesr-potirtatkt-le teîiit Tfei^i 
tneii' 6r les'^x'^tnllïlfts. Je' v^^us- »fi 
<u rè^ que* fA ^ràaîdSrMt ,'^rtt)ôndîr-eHe 
létt-^fedWariti^ (Peft pettf - être la&tJte 
^\ M* le Goitttéi ^ Géinment cêlsi ?.'.; 
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répondez donc , Madetnoifelie » com* 
ment cela ? — Madame. - . — Expli- 
quez-vous , je veux (avoir. * . -^ Je 
prie Madame de recevoir mes excB^ 
fes; je lui ai peut-être déplu par cette 
plaifanterie pourtant innocente. — ? 
Point Uu tout i inai$ je AC Tentendà pas» 
expU<luez-la moi & dépêchez • vous i 
car Je n'aime pas à attendre. — -Ma^^ 
dame,.. — Mademoifelle , vous na'im* 
patientez. Parlez , je \t yeux. -<* Ma,* 
dame 9 je vais, vous obé^r : il eft^yran 
qi^M. le Comte:.$ittçindra bientôt la 
cuiquantaine , mais Madame la Çpm- ' 
telle efl tpute îf^iae je crois. — J'ai 
Teize ans. i^^ Il eft vrai que M.. lé 
, Çof^te paroit d'une fiunté.bienfoibléi 
mais Madame la ComteiTe eil jolie. .-« 
Sans compliment > le trouvez • vous ? 
«-n Je ne fais i^rement que répéter ;à 
Madaaie ce qu'elle a; coutume d'ea<» 
tpndref — Voui êtet t<^pc-*à*fait poi- 

liet 
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du Chevalier Je Fauhlas. 106 
Ke, MademoifeUe de Brumont, mait 
revenons a ce que vous me difiez d'a- 
bord — Volontiers. U eft vrai que M. le 
comte eft le mari de Madame ; mais 
il n'y a pas long-tems que Madame 
là Xomteflè eft fa femme , je penfe ? 
— 11 y a deux mois. — J'ai conclu de 
tout cela que M. de LignoUe encore 
amoureux de^ fa charmante époufe, ^ 
avoit pu. . . . Hé bien , dites - donc ice 
qu'il avoit pu — Venir cette nuit chez 
Madame— Jamais Monfieur ne vient 
chez moi la nuit. -^ Ou bien^ hier au 
foir ♦ y refter plus tard qu*à l'ordinaire & 
tourmenter un peu Madame la Com- 
tefle. — Me tourmenter! à quoi bon ? 
— Quand je dis la tourmenter > j'en- 
tends lui faire ces careffes qui font 
très - permifes entre deux époux.— 
Quoi ! ce n'eft que cela 1 quoi , voutf 
auffi vous croyez que je ne dormiroia 
pas de la nuit, parce que le foir moa 
Tom IL K 
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mari m*auroit embraflee dnq ou fis 
fois ! yc ne fais pur quelle manie tout le 
monde me tient ce fingulier propos ! 
A ces mots la Comtefle pafla avec 
fa fëmme-dc-«cliambre dans fon cabinet 
de toilette ^ & me dit qu*^elle alloit bien- 
tôt revenir. Relié féul , je me mis à 
réfléchir fur la converfation que nous 
venions d'avoir enfemble : cette femme 
m'étonne ! auroisrje mal joué l'embar- 
ras? s'amuferoit-elle a mes dépens? non^ 
elleparloit très-férieufement , elle avoil 
Pair de Finnocence ! c'étoit le ton de 
la candeur ! . . . Quoi donc î une jeune 
perfbnne , après deux mois de mariage , 
fe pique-t-elle de n'être pas plus inf* 
truite à certains égards que deux mois 
auparavant ? Elle étoit fi claire cette 
phrafe : c*efl peut-être U faute de M. le 
Cornu, Pourquoi s'obftiner à ne pas 
l'entendre? éft-ce une manière polie 
qu'elle ait cru devoir employer, pour 




du Chevalier de Fauhlas. m. 
rçpouffer une plaifanterie qui ne lui 
plaifoit pas? J'en doute. Impérieufe &. 
vive comme elle eft , elle m'eut ample- 
ment dit cela me dépjaît ! & tout agi 
contraire c'eft elle qui exige une ex-< 
plication difficile que j'hélîtois à luij 
donner , dont elle afFede encore de. 
ne pas faifir le véritable fens,& après, 
laquelle, du ton le plus naïf, elle me 
fait cette équivoque réponfe : Vous 
croye^ que je ru dormirois pas de la 
ituît , parce que le foir mon mari m'aU" 
roit embrajjle cinq ou fix fols. Ma foi ! ^j^^^^r- 
Madame la Comtefle, comment l'en-^ 
tendez- vous ? J'avoue qu'à mon tour 
je m*y perds. J'avoue que. je ne puis^ 
concilier enfeitible votre état de nou- 
velle mariée, vos airs de vierge & vot 
difcours ou trop innocens ou trop 
libres. 

Madame de LignoUe , prompte ;à me 
tenir parole, revint bientôt dans un 
K a 
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déshabillé très-fimple , palTa dans fon 
boadoir où elle me pria de la fuivre, & 
demanda le chocolat. Nous allions dé« 
jeûner , quand M. de Lignolle accou- 
rut en criant : non , non , non , je ne 
ferai point de grâce , je ferai inexora- 
ble. Hé bon Dieu , dit la Cèmtefle, 
quelle colère ! jamais je ne vous ai vu 
dans cet état. Qu'y a-t-il donc? -•Ce 
qu'il y a, Madame, une chofe affreu- 
fe!-v Comment! —Le plus grand des 
malhçurs î — Monfieur , dites - moi. . • 
«-J'en fuis épouvanté. — Dites - moi 
donc...— Un monfire s*eft glilTéchez 
nous 5c confpire notre ruine!— Èft-il 
poffible ? ^ Sans moi , fans le hafard 

qui me l'a fait découvrir — Hé 

bien ? — vous étiet peut-être perdue » 
Madame. — J'étois perdue , Monfieur! 
^ Le malheureux me raviflbit mon 
bien î — Votre bien ? ^ I-ie malheu- 
reux vous ravifToit l'honneur!-* Mon 




du Chevalier de Fauhlas, 113 . 
honneur ? — Cette nuit vous dormiez 
tranquille , un fédué^eur ééoit auprès de 
vous. — Un fédudieur ? — Fiez -vous 
déformais a ceux qui fe difent vos amis. 

— Mais je ne comprends rien à ce que 
vous . . . •— Ce font de prétendus ami» 
qui vous Tont donné. — Qui ? quoi ? 
qu*eft-ce ? —Qui vous ont répondu. .. 
Monfieur. . . — De fa fageffe. . . — Vou- 
lez-vous enfin. . . — De fa conduite.. . 

— Vous expliquer. — De fon honnê- 
teté. — Ho ! je perds patience. — Et 
^ui... 

Le jÉomte dont j'obfervçis tous les 
mouvemens , loin de m'adreffer direéte- 
ment aucune des apoflrophesinjurieu- 
fes que fa colère lui arrachoit , ne me re- 
^ardoit même pas , & peut-être ignoroit 
encore que j'étpis-là. Cependant quel- 
ques-unes des réflexions malhonnêtes 
fembloient tellement applicables à ma 
fituation préfente , qu'il s'en falloit 
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beaucoup que jefuffe à mon aife. La jeu- 
ne de LignoUe bouillante d'impatience , 
venoit de fe lever brufquement , avoit 
pris au collet Ton mari tout étonné , 
& le fecouant avec force, elle lui di- 
foit : vous m'avez mife hors de moi , 
Monfieur , il eft inconcevable que de- 
puis une heure vous vous falTiez un 
jeu de mon inquiétude.. . — DoHce- 
ment , Madame , doucement , vous m'é- 
tranglez , — expliquez - vous • ^^ . "^ 
Madame', vous déchirez ma robe-de- 
charabre ? — Expliquez - vous , Mon- 
fieur » je le veux. ■* Hc bien Mada« 
me , voici le fait : je ne fais par quelle 
infpiration fecrete je me fuis avifé d'en- 
trer tout-à-Theure dans votre anti- 
chambre ; en la traverfant , j'apperçois 
fur le poÇle une brochure ouverte , j'ap- 
proche , je lis un livre affreux , Ma- 
dame ? .... Le plus dangereux « la 
plus abominable des livres. Un ou- 
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vmge philofophique ! . . . — Ha ! nous 
y voilà. — Le difcouts fur l*orîgme dt 
Pinégalhé parmi les hommes. 

Déformais raffuré fur mon compte « 
je me permis d'interrompre M. de 
LignoUe, & de lui témoigner toute 
ma furprife : comment ! Monfieur le 
Comte , vous appeliez le dïfcours fur 
tinégaliU^ un livre abominable. — Oui , 
Mademoifelle , & mal fait. — Mal fait ! 
un des meilleurs ouvrages du plus 
grand de nos écrivains l —- Du plus 
grand! non, Mademoifelle, Jean-Jac* 
ques eft moins pur & moins carrée que 
M. de Buffon. — iMonfieur, pénétré 
de refpeét pçur Ifts rares talens de 
ces deux grands hommes , je me pro& 
terne & je me tais(. Mais (i jamais or« 
gueilleufe difciple, j*ofois prononcer 
hardiment lequel de mes maîtres on 
doit admirer le plus, Jean -Jacques 
emporteroit, je crois , le prix de l'i* 
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loquence. — Mademoifelle, le natura- 
lifte écrit mieux , demandez à fon 
adorable & noble fille, — Ha ! je m'en 
rapporte à vous Monfieur. — £r y? To/i 
trouve dans Us ouvrages de Rouffeau 
tant de difparates & d'inégalités , c*efi 
quil imite fouvent le flyle à la fois em^ 
phatiqfie & trivial dt ^At^teur des Penfées 
pkilo/ophîques. — Jean- Jacques imiter 
Diderot! Ha Monfieur ! — Vous en 
doutez, Mademoifelle ? demandez à 
cette Dame,.... — Je vous répète, 
Monfieur , que j'aime encore mieux 
m'en rapporter à vous. 

Tout ce que vous dites-la peut être 
fort bon , interrompit la Comtefle ; 
mais je voudrois favoir ce qu'il y a de 
commun entre l'honneur des femmes 
& ce traité de l'inégalité des hommes ? 
Vous demandez ce qu'il y a de com- 
mun. Madame , répondit le Comte 
avec beaucoup de chaleur , vous nelo 
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Tentez pas ? Comment ! un ouvrage phi- 
lofophique fe lira publiquement chez 
vous ! tous vos laquais deviendront 
philofophes, & vous ne tremblez pas? 

— Que pourroit-il en arriver, Mon« 
ficur ? — Des défordres de toute efpece. 
Madame. Un laquais, dès ^u'ileftphi'. 
lofophe , corrompt tous Tes camarades , 
volé fon maître & féduit fa maîtrefle.— ^ 
Fi donc , Monfieur ! — Auffi"le viens 
de faire maifon nette dans Tanti-cham- 
bre. — Vous congédiez tous nos gçns î 

— Oui , Madame. — Je n'entends pas 
cela, Monfieur. Si l'un d'eux eft vrai- 
ment coupable , renvoyez -le , j'y con- 
fens. — Je les renverrai tous , Madame. 
•^ Non , Monfieur. — Tous font déjà 
perdus; il ne faut qu'une demi-heure 
à un philofophe pour corrompre mille 
honnêtes gens. Un philofophe... — 
Monfieur... — Un philofophe ! c'eft un 
peftiféré dans une grande ville.. • — J« 
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vous dis.... -^ Un fcorbutique dans 

un hôpital ! Que mes gens vefte- 

^ ront. — Un écolier galeux dans un col- 
lège. . . — Quelles expreffions î -— Un 
cheval morveux dans une écurie ! — La 
noble comparaifbn ! — Un. .. — Mon- 
fieur , finirez- vous de m'étourdir ainfi! 
*— Oui , je t avoue ^ quand je vois entre 
les mains de mes gens les F enfers philo^ 
fophiques , ou le DiSlionnaire fhlloJophU 
que^ où le Difconrs fur la vie heureufe ^ 
ou le Difcours fur V origine de rinégaliû 
parmi la hommes , &c, je fuis très^ef" 
ftayi & je ne me crois nullement en fureté 
dans ma maifon. 

Cependant la Comteffe , furieufe de 
ce que pour la première fois fans 
. doute , M. die LignoUe ofoit lui dé- 
fobéir , l'impatiente Comteffe venoit 
de fe jetter dansun fauteuil? Là, toute 
entière à fon impuiffante fureur > elle 
frappoit la terre de fes pieds , fe mor* 
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doit les mains , & de tems en tems 
crioit comme une folle. Infenfiblè à 
fon comique défefpoir , le comique 
anti-philofophe continuoit toujours. 

Combien de malheureux de cette claffe la 
philo fophîe de (itcle rCa-t-elle pas pervertis ! 
Elle a produit plus de crimes & de fuici" 
des en tout gente , que jamais dans aucun 
tems IHnfortune & la mifere rCen ont f ah 
commettre. Je pourrois ^ en condamnant fes 
bpinlçns & plaignant fes erreurs , être 
Vami étun homme partifan de la faujfe 
philofophie ; mais rien ne pourra ntenga" 
ger a garder des laquais phifofophes. 

Monfieur, s'>xria la Comteffe avec 
beaucoup de fierté , vous garderez pour- 
tant ceux-là , car je le veuxi A ce mot 
décifif, le bon époux comme attérd 
perdit fa fureur paflagere, & répon- 
dit très -modérément : Puifque vous le 
voulez, Madame, il faudra bien que 
je le veuille î mais du moins ^er^net^ 
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tez quelques obfervations Faitef 

m'en graCe , Monlieur , interrompit-el- 
le , & que je ne fols pas obligée de répé- 
ter que je le veux. Fort bien , Madame , 
tépïiqug^-il-, en fccpuantla tête & re- 
prenant par degrés la rifible colère, 
fort bien ! cela fera ; mais vous verrez;^, 
vous verrez les fuites. Toujours vous 
repouflez le flambeau de mon, expé- 
rience ) mais tous vas gens vous don<» 
nerontdes' leçons. Il n'y en a pas un, 
/ j'en fuis lur , qui ne fuit déjà philo- 
fophe dans l'ame ; par conféquent vol 
laquais deviendront ivrognes, malpro . 
près , infolens , mal-adroits ; votre pal- 
frenier eftropiera vos chevaux ; votre 
cocher écrafera les paflans ; votre cuifi* 
nier manquera fes fauces ; votre maître- 
d'hôtel renverfera les plats fur la nape 
& fur vos habits; votr^frotteurbrifera 
vos meubles ; vos fournifleurs enfleront 
leurs mémoires ; votre intendant vous 

volera \ 
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volera ; vos femmes-cle-chambre trahi- 
ront vos fecrets, ou vous calomnieront ; 
votre Demoifelle de compagnie fera un 
enfant chez vous. Vous-même , Mada- 
me, vous-même vous lirez ces méchans 
livres ; vous lirez le foir dans votre lit, & 
quelque nuit vous finirez par mettre le 
feu a votre hôtel ; & tout cela , parce que 
ce maudit Jean-Jacques fera entré dans 
mon antichambre. Mais c'eft égal, ajou- 
ta-t-il d'une voix entrecoupée, je m'en 

lave les mains . . . voilà qui eft dit 

vos laquais vous relieront..... mais 
quand tous les malheurs que je vous^ 
prédis feront arrivés . . . vous viendrez 
à moi .... vous pleurerez .... vous 
conviendrez que j'avois raifon , & moi 
je vous dirai : tant mieux ! tant mieux ! 
tant mieux! car vous l'avez voulu. 

il partit & fit bien ; j'aurois été fi- 
ché de rire aux éclats devant lui. 
Plaît- il , Monfieur mon imprimeur 9 
Tome II. L 
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que me dites-vous ?— Je vous deman- 
de, Monfieur le Chevalier, pourquoi 
vous avez exigé que dans cette dernière 
fcene, on mît en carafteres italique» 
cent cinquante-trois mots.— Pourquoi^ 
Monfieur , le voici : au printen«s de 
Tannée dernière T787, c'eft-à-dire, 
fept à huit grands mois avant que je 
repriffe la plume pour raconter au pu- 
blic fort indulgent , la fuite de me« 
aventures., parut contre les philofo^ 
phes un épais volume dans lequel je fus 
très-furpris de trouver imprimée en 
toutes lettres la meilleure portion de h 
terrible diatribe » dont à la fin de 1784 « 
rimpitoyable M. de Lignolie aflaffinoit 
devant moi Jean-Jacques & la phiio- 
fophie. — Comment cela fe peut -il, 
Mbnfieur le Chevalier ? vous aviez 
donc conté .,. . . — L'anecdote ? peut- 
être ; & les amis d'un bavard , étant ba- 
vards auffii elle aura couru le monde< 
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L'Aateur du gros volume aura retenu 
les plus mordantes épigrammes , & s'en 
fera fervi pour fa gloire.-— Il fallo^it 
réclamer. — La propriété de quelques 
pfiKifes ? --^Cela fe fait tous les Jours. 
Ne lifez-vous pas le Journal de Paris ? 
Une chanfonnette , un impromptu , 
le petit plan d'une pièce bonne ou 
mauvaife , tout cela fe revendique. 
Oh ! nos beaux efprjts, quoique très- 
riches , ne fouftrent pas qu'on les dé- 
pouille. — Je' le fais bien , mais j'ai 
cru que le paVti de la tolérance étoit 
le pluslage. Comme il ne faut jamai» 
lé permettre d'altcrer la vérité , je 
me fers aujourd'hui des mêmes ex- 
preffions dont M. de LignoUe ufoit 
en i2r84 , & je les habille de vos 
carai^ere» italiques , Monfieur mon 
iijiîprimeur , pour qu'en aucun cas on 
^ ne puifle m'accufer de plsîgiat. 

Le^^eur toujours bénévole , excufe- 
L2 
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rez-votis encore cette digreffion ? 
Elle étoit vraiment indifpenfable , ^ 
je tâcherai de n'en plus faire. Ren- 
dez - moi toute votre indulgence , je 
retourne -à Madame de lignoile. 

Tandis que fon mari nous montrait , 
dans l'avenir des malheurs imaginai- 
res , un malheur ,réel venoit de nous 
arriver : le chocolat s'ëtoit refroidi. Ne 
riez pas , Madame la DuchefTe douai- 
rierp , plaignez-moi plutôt : la veillç . 
pour la première fois de ma vie peut- 
être, je m'étois allé coucher fans fou- 
per ; & Monfieur votre petit fils qui 
fait par expérLtnce ce que 6'eft qu'un 
appétit de dix-fept ans , vous dira que 
le trop court repas interrompu dan« 
la foirée précédente chez la Baronne , 
ne doit m'être compté que pour un 
très -méchant dîner. O! Madame la 
Duchefle , ne riez pas. 

La Comteffe parlojit de renvoyer le 
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clcjeûnet à l'office ; tremblant qu'il n'en 
revînt pas, je le reverlai proprement 
dans la chocolatière que je fis» mettre 
auprès du feu , dans Iç boudoir même. 
A la bonne heure , dit Madame de 
Lignolle , & faiions une lettre en at^ 
tendant qu'il foit rçchaufFé. 

Cette lettre étoit pour une cherc tante 
qui avoit élevé fon enfance. Nous fîmes 
à peu-près trente lignes de complimen» 
refpeé^ueux , à quoi nous ajoutâmes 
vingt lignes de fouvenirs tendres , 5c 
encore vingtfept lignes de confidences 
enfantines ; je crus que cela ne finiroit 
pas. Défolé dç voir qu'il (àlloit enta- 
mer la quatrième page de l'intermina- 
ble Epître, je me permis d'obferver à 
Madame la Comtefle que le chocolat 
devoir être chaud. Je le crois , répon- 
dit-elle ; mais finiffons cela d'abord. 

11 eft bon de vous faire remarquer, 
Monfieur le petit- fils de la Douairière, 

La 
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tout ce qui augmentoit l'embarras de 
ma fituation vraiment douloureufe. 
Une malheureufe femme-dechambre 
que )e ne pouvois me réfoudre à re- 
garder en face une féconde fois , tant 
elle étoit laide , rôdoit fans ceffe au- 
tour de la cheminée. 11 y avoit , dans 
la conftitution générale de cet indivi- 
du , je ne fais quoi de philofophî^ut 
qui me faifoit trembler pour le dé- 
jeuner ; ui) fecret preffentiment aufli 
m'avertiflbit de fa mal - adrefle , & fes 
' mouvemens continuels me donnaient 
de continuelles diilradions. 

Madame de lignolle dont la lettre 
n^avançoit pas , s'étant apperçue plu- 
fieurs fois de mes inquiétudes mal dé- 
guifées , finit par me demander avec 
humeur fi quelque chofe ne me cha- 
grinoit pas. Au moment où l'impa- 
tiente maîtreflTe me faifoit cette quef- 
tion , la fatale chambrière , en fkrfouîl- 
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lant dans Tâtre , couchoit la chocola- 
tière fur la cendre. Je vis le défaftre , 
la plume échappa de mes mains , mes 
mains & mes yeux fe portèrent vers le 
ciel , ma tête fut jetée en arrière par 
un mouvement prefque convulfif , peu 
a'en fallut que je ne tombafleà la ren- 
verfe. Ha ! Madame , m'écriai-je , le 
chocolat l le chocolat ! & la Comtefle , 
C vive alors'qu'il ne falloit pas l'être , 
trop douce maintenant qu'elle eût dû 
fe fâcher, la Comtefle ne jeta qu'un 
coup-d'œil du côté de la cheminée, 
ramena fur moi fon regard ferein , & 
parodiant un Héros C i ) dans Ton im- 
perturbable tranquillité , avec un fang- 
froid de glace elle m^adrefla cette ré- 



(I) T«ut le inonde c«nnoû ce rnpc <le 
Cbaclet XII â l'un de fes feaécaices : Hé 
bien , qu'a de commun la bombe » t?cc U 
Icctce que ]• TOUS diât^ 
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ponfe à jamais mémorable : Hé bieti, 
Mademoifelle , qu'a de commun le 
chocolat avec la lettre que je vous 
dicte ? 

Emporté par mon défefpoîr, je ré- 
pondis impétueufement : ma foi , Ma* 
dame , vous en parlez fort à votre 
aife ; hier vous avez foupé. Cette 
vivacité fympathique ne me déplaît 
pas trop , répliqua-t-elle ; puis s'adrel^ 
fant ^ l'indigne fervante , elle ajouta : 
Dites à l'office qu'on en faflè d^autre 
& qu'on nous l'apporte. Cet ordre gé- 
néreux porta jufqu'au fond de mï>à 
ame le baume de la çonfolation. Je 
fentis mes forces renaître , mes idées 
revenir, mon ftyle fe ranimer ; & Ma- 
dame de Lignolle m'aîdant, je finis 
par dire une infinité de jolies chofes 
à la chère Tante. 

La lettre eft achevée « îe ferme 
le fecré taire > je vois le déjeuner rc- 
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venir. On apporte une petite table , * 
^eux tafles font placées l'une vis-à-vis i 
de l'autre, le liqfuide reftaurateur eft ^ 
verfé , la Comteffe vient de s'afleoir , ï 
je vais prendre ma place vis-à-vis l 
d'elle , je touche au moment heu- I 
reux ! . . . mais , ô ! revers plus infup- \ 
portable que le premier ! un malencon- ^ 
treux laquais apporte une lettre , la 
Comteffe apperçoit le timbre. Befan* 
çon ! dit-elle. Elle pouffe un cri de 
^oie, fe levé impétueufement & frap- 
pant de fés deux cuiffes à la fois Ja 
table trop légère , elle me l'envoie fur 
Tes deux jambes. Ecoutez le cri que je 
pouffe , & ne croyez pas que ce foit la 
douleur de ma légère bleffure qui me 
l'arrache ! contemplez ma confterna- 
tion profonde, & ne croyez pas que 
l je regrette ni le petit meuble déman- 
tibulé , ni les porcelaines brifées , ni la 
chocolatière boffuée , ni mon plus beau 
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jupon gâté. Non , je ne vois que le 
chocolat coulant à grands fiots fur le 
parquet. Pendant que je refte immo- 
bile , la Comtefle , le corpj à demi- 
cou rbé , les yeux fixés fur le papier 
chéri , les mains tremblantes , la pa- 
role entrecoupée , lit : 

»» Tu conçois, chère petite Niecc 
M que j'ai "eu tant de plaifir à élever, 
1» combien j'ai IbiifFert de ne pouvoir 
M venir à ton mariage ; mais enBn 
»» le Parlement de Befançon m'a ju* 
M gée, j'ai gagné mon procès, )e pars , 
w j'arrive auflî-totque ma lettre, j'ar- 
»i rive le 15 «. v 

Le 15 ! c'eft aujourd'hui, s'écrie la 
Comtefle , & tout en balfant le pa- 
pier précurfeur elle continue : ô ! 
bonne nouvelle ! 6 ! ma chère Tante ! 
je vais vous voir & j'enfuis charitiée ! 
à l'inllant j'apperçois fous un fauteuil 
un débris précieux, je m'élance, je la 
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£iICs, je le balfe & je lui dis : ô ! bon 
petit pain ! ô ! lecourable refte , dé- 
formais mon unique efpoir , je te tiens 
& j'en fuis ravi ! cependant je vais 
m'afleoir dans un petit coin où je déi 
▼ore triftementmon infuffifante proie, 
tandis que Madame ^e Lignolle tour- 
à-tour reli&nt & rebaîfant fa lettre , 
feit dans fon boudoir mainte & mainte 
gambades. 

Enfin , elle fonne un laquais : Saint* 
Jean , dites au SuifTe que je fuis au* 
)ourd''hui chez moi pour Madame la 
Marquife d'Armincour. feulement. Puis 
elle fe retourné vers moi : Mademoi- 
telle de Brumont, je vous ai dérangée 
de bier\ bohne heure ; mais vous pou- 
vez maintenant difpofer du refte de la 
maiînée. Je fis à la Comtefle une pro- 
fonde révérence qui me fut poliment 
rendue, & j'allai m'enfermer dansmon- 
petit appartement. Le IcCleur fait à peu- 
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près tout ce que je pus dire à mè 

chare Adélaïde à qui j'écrivis. 

Comme je cachetois la lettre frater- 
nelle , arriva chez moi la laide femme- 
de-chambre qui venoit me coëfter par 
ordre de Xa maîtrefle. Ha ! maudit 
vifage bourgeonné, tu ne vaux pas le 
déjeûner que tu me coûtes , & dont tu 
as la couleur ! vous concevez qu'étant 
naturellement poli, je ne fis pas cette 
réflexion tout haut. Si vous me cori- 
noiflez , vous devinez auflî que docile 
& prudent au même dé^ré , je livrai 
ma tête & fermai les yeux. Il faut pour- 
tant rendre juftice à la pauvre Jean- 
nette : difgraciée dé la nature , elle 
avoit eu recours à Part ; je lui trou- 
vai la main alTez légère & le coup de 
peigne moelleux \ mais combien les ta- 
lens acquis valent moins que les dons 
naturels l Combien dans ce moment 
je regrettai ma petite Juftine ! 

J.eannette 
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Jeannette , quand elle eut fini ma 
coëffure, ne m'oflnt pas fes fervices, 
& je ne fis aucune tentative pour la 
retenir. Voyez cependant, fi c'eût été 
Juftine ; Juftine feroit reftée fans at- 
tendre que je l'en priaffe : d'abord elle 
auroit peut-être un peu retardé ma 
toilette ; mais avec quelle promptitude 
enfiiite nous aurions regagné le tems 
perdu î Avec quelle intelligence , l'a* 
droite friponne eût préfidé à l'arrange- , 
ment difficile des cinq cents babioles 
qui compofent un accoutrement fémi- 
nin prefque complet. Il fallut me char- 
ger feul du pénible foin de m'hàbiller 
en femme de la tête aux pieds , trop 
heureux encore d'en être venu à bout, 
après y avoir mis plus de tems & de ré- 
flexion qu'une petite fille bien paref- 
feufe que l'on force, dans une matinée 
d'hiver, à s'endimancher , pour aller 
avec fa bonne maman àroffice Paroifiial, 
Tme 11. M 
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l Qçpendant trois heures alloient Ibn- 
ner, la marquife étoit arrivée. M. de 
LignoUe apparemment toujours ftché, 
nous avoit fait dire qu'il dîneroit en 
Ville i un domeftique annonça que nous 
étions fepis. A table, la jeune Com- 
tefle m'accabla d'attentions , & la vieille 
tante me prodigua les complimens. 
Leurs queftions quelquefois embarraC» 
iàntes, mes réponfes fouvent équivo* 
ques , leur crédulité, ma confiance , les 
louanges dont je paj^ois leurs éloges » 
tout cela peut-être mériteroit d'êtré^ra- 
conté ; mais je ne puis , ma belle Dame » 
me montrer auffi fcrupuleux narrateur 
que vous me pàroifTez leéïtice exigean- 
te , & nous allons , fi vous le voulez 
bien , marcher au dénouement. 

O! Mufe de l'Hiftotrè , étopnante 
pucelle qu'ils ont fi fouvent violée , 
I)éefle éloquente & véridique qu'ils font 
mentir avec fi peud^adreflfe , fille reipec^ 
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table & fage , par laquelle ils nous trant 
mettent tant d'impertinentes folies» 
augufte Clio , c'eft vous que j'invo- 
que. Puifque vous favez tout, je ii'ai 
pas befoin de vous dire , que de toutes 
les aventures qui ont amufé mon ar^ 
dente jeunefle , celle ^ue je vais à pré- 
fent raconter n'eft pas la moins folle; 
aufli le galant récit quç j *en dois faire 
me caufe-t-il un^ véritable inquiétude. 
Où trouver la gaze en mênie-tems lé- 
gère & décenfe, à travers laquelle ilfaut 
c^ue la vérité fe laifle entrevoir prelque 
nue ? Je blefle Toreille la moins déli- 
cate , fi je dis le mot propre ; & fi j'a- 
doucis l'expreflion , je la dénature. 
Comment donc fatisfaire la vive cû- 
riofitc de la belle Dame que voilà , iànt 
outrager fa timide pudeur? Ol chafte 
Déefle , jettez un refjard de pitié lur 
le plus embarrafle de vos ferviteurs, 
pour le fecourir defcendez du ciel, d- 
M 2 
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trez dans fa chambre, & conduifcz la 
plume qu*il vient de tailler. 

Fort bien, mon enfant, dit Madame 
d'Armincour à Madame de Lignoîle; 
mais à préfent que nous fommes libres, 
parlons des chofes eflentielles. Es - tu 
contente de ton mari ? Mais , oui , 
Madame la Marquife, répondit -elle. 
— Qu'appelles - tu , Madame la Mar- 
quife! crois-tu que je te faluerai d'un 
Madame là Comieffe? Bon, quand il 
y a du monde, mais entre nous! va, 
tu es Peijfant que j'ai élevé, mon enfant 
chéri ; dis : ma tante , & je dirai : ma 
nièce. Réponds-moi , comptes-tu bien- 
tôt me donner un petit neveu ? — Je 
ne fais pas, ma tante. — C*eft-à-dire, 
tu n'en es pas fure? — Je ne fais pas, 
ma tante. — Tu n'appercois donc pas 
dans ta fanté ces chanVemens ?..,.. 
heim? — Plaît-il, ma tante? — Tu n'a« 
pas feu quelques abfences.^— "Des ab- 

\ 
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fences ! eft-ce que j'étois fu jette à avoir 
des abfences ? — Non , pas quand tu 
étoit fille. Mais depuis que tu es fem- 
me ? — Hë bien , les femmes devien- 
nent-elles folles ? —Folles ! il eft biea 
que(lion de folie ! cela ne porte pas au 
cerveau « dans ce cas - là , ma nièce. 
— Que me demandez-vous donc , ma 
tante ? — Je demande ... je demande..* 
pourquoi donc afteder ? . . . Mademoi- 
felle de Brumont ne doit pas te gchen 
Elle eft ton aînée; une fille de vingt ans* 
quoiqu'elle foit fage , n'ignore plus cer- 
taines chofes. — Je ne vous comprendi 
pas, ma tante. — Ma nièce, trouvez- 
vous mes queftions indifcretes ?— Non , 
sûrement. Parlez , ma tante , parlez. 
— Ecoute , mon enfant , fi je m'en 
mêle , c'eft par intérêt pour toi. D'a- 
bord, fi l'on m'avoit crue , tu n'auroi» 
pas époufé M. de Lignolle. Je le trou- 
vois trop vieux. Ua homme de cin- 
M 3 
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quante arts . . .je fais bien qu'à cet àgé- 
là M. d'Armlncour étoit un pauvre 
fire. . . mais enfin on prétend qu'il y 
en a. .. dis-moi : le Comte remplit-il 
fon devoir ? — Oh , M. de Lignolle 
fait tout ce que je veux.— Tout ce 
que tu veux î . . . & tous les jours ! 
— Tous les jours. — Je t'en félicite, 
ma nièce , tu es fort heureufe... Ha ! ça 
mais , pourtant ma petite , il faut pren- 
dre garde... —A quoi , ma tante ? — Il 
faut ménager ton mari. — Comment! 
•—Comment ! ma nièce. Il ne faut pas 

vouloir trop fouvent — Vouloir 

quoi , ma tante ? — Ce dont il eft quef- 
tion, ma nièce. — Mais il me femble 
qu'il n'eft queftion de rien , ma tante. 
— De rien ! tu appelles cela rien , toi ! 
tu ne fais donc pas qu'à Page de M. de 
Lignolle aller ce train-là , c'eft s'épui- 
fer. — S'épuifcr ! — Sans doute. Il y a 
des fatigues que les fenunes fuppor- 
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tent , mais auxquelles les hommes ne 
rcfiftent pas. —Des fatigues ? — Affu- 
riment , & puis vos âges font très- 
difFérens , ma nièce. — Mais que fait 
Tàge ? .... — Cela fait tout , ma pe- 
tite , & ne vas pas tuer ton mari. — 
Tuer mon mari l — Oui le tuer y mon 
enfant. 11 n'eft pas rare de voir des 
hommes en mourir. — Mourir de quoi» 
ma tante?— De cela , ma nièce.— 
De cela l de ftire les volontés de 
leurs femmes. — i- Oui , ma nièce , 
quand les volontés de leurs femmes 
font infimes. — Hé bien, M. de Li- 
gnoUe ne s'en porte pas plus mal. 
— Tant mieux , ma nièce , mais je 
vous le répète , prenez-y garde , parce 
que cela ne dureroit pas. — Je vou- 
drois bien voir!. ••. Vous riez , ma 
tante ? — Oui , je ris , avec ton je 
voudrais bien voir ! Que ferois - tu , je 
t*en prie?— Ce que je ferois! je lui 
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dirois que je le veux. — Ha ! voilk 
du nouveau ! — Vous croyez que je 
n'oferois pas ! Cela m'eft arrivé déjà 
plus d'une fois. — Et cela t'a réuffi ? 

— Certainement. Quand M. de Li- 
gnolle héfite , je me fèche.r-Ha l ha ! 

— Quand il refufe , je couimande. 

— Et il obéit ? — 11 murmure ; mais il 
s'en va. — Mais! s'il s'en va, il ne fait 
donc pas ce que tu veux ? — Pardonnez- 
moi , ma tante — Il revient donc ? — 
Il revient , ou il ne revient pas , que 
m'importe ?— Comment l . . .—Pourvu 
qu'il /obéifle ... — Mais ... — Et que 
je fois la maîtreffe . . . . -r- Mais .... 

— . de fî^ire tout ce qui me plaît 

— Ha I ça , ma nièce 9 il y a doni; une 
demi-heure que nous nous parlons fans 
nous entendre ? Savéz-vrfus bien que 
cela m'impatiente ? — Comment , ma 
tante! — Hé oui, ma nièce, je vous 
dis blanc, vous répondes noir ; il fem- 
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ble que je vous parle hébreif. — Ce 
n*eft pas ma faute. — Eft-ce la mienne? 
Je vous fais la queftion la plus fimple, 
& vous paroiflez ne pas comprendre ! 
Quand je parle des devoirs de M. de 
Li[>:nolle , j'entends fes devoirs de mari. 

— Fort bien , ma tante. -- Et quand 
vous me répondez qu'il fait vos vo- 
lontés, je crois que vous voulez dire, 
vos volontés de femme. . — Juftement , 

• ma tante. — De femme mariée. — 
S^ns doute, ma tante.— D'une femme 
jeune , vive , & qui aime le plaifir. 

— Précifément , ma tante. — Ainfi , 
vous m'entendiez ? ^ — Oui, ma tante. 

— Et vous répondiez à ce que je vous 
demandois ? — Oui , ma tante, -t Vous 
répondiez que M. de LignoUe remplif- 
foit fon devoir de mari ? — Oui , ma 
tante. — Tous les jours ? — Oui , ma 
tante. — Hé bien , ma nièce , je trouve 
cela fort étonnant & fort heureux. 
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Mais, mon enfant , je te le répète, il faut 
ufer de ta raifon., Ton mari n'eft pas 
jeune , & tu le tueras. —Voilà ce que je 
n'entends pas , ma tante. -^ Comment , 
vous n'entendez pas qu'un homme de 
cinquante ans ,06 peut fans cxpofer fa 
vie, fatisfaire une très-rjeune femme 
dont les appétits font immodérés. — Il 
ne s'agit pas d'appétits, ma tante. -^ 
Les defirs, fi vous voulez. — Et qui 
vous dit que mes deiirs font immodérés? 
—Vous même, ma nièce , puifquevous' 
prétendez que vous devez être la maî- 
trefle fut ce point... -^Hé bien , ma 
tante ? — Et que tous les jours vous 
forcez votre mari à faire une fotti- 
fe — En vérité , ma tante , je vous 
trouve aujourd'hui d'une humeur ! 

— Ha! voilà bien les jeunes femmes » 
quand on les contrarie fur cet article. 

— Ma tante , voulez- vous ? . . . —Elles 
ne voient que cela de bon dans le 
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inonde ! ... — Voulez-vous , ma tante ?.. 

— Cela feul eft pour elles le fouverain 
bien ! — Voulez-vous mefotcet à quit- 
ter la place ? — Je conviens que c'eft 
tine des grandes douceurs de la. vie. 

— Ho ! que je m'impatiente ! — Oui , 
oui, nia nièce, je n'ignore pas que 
vous êtes très-vive ; mais enfin , je fuis 
votre mère , il faut m'écouter. — Ho ! 
mon Dieu ! — Non pas , non pas , 
reftez & écoutez - moi : je veux que 
vous me proijiettiez de ne plus obliger 
M. de Lignolle à faire tous les jours 
ce que vous appeliez votre volonté. 

— Hé pourquoi donc, ma tante, me 
laiflerois-je gouverner un jour plutôt 
qu'un autre ?— Le beau taifonnemerit ! 
ma nièce. .— Pourquoi ne ferois-je 
point aujourd'hui ce que j'ai fait hier?^ 

— Mais avec cette belle manière de 
calculer, ma nièce, il n'y auroit pa» 
de^^aifon pour que cela finît jamais» 
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— Çeft auffi comme je l'entends ; je 
prétends bien <jue cela ne finiffe pas. 

— Que répond-elle donc ? — Ha ! vous 
direz tout ce que v&us voudrez , ma 
tante , je ne foufFrirai pas que mon 
mari me manque. — Voyez l'écerve- 
lée !r- Ni qu'il me mené I<— Mais quel 
galimathias ! — Non, je ne rempêche 
pas de fe conduire à fa manière...-— 
Elle perd la tête l — Mais qu'il me laifle 
de mon côté faire tout ce qui me plai- 
ra. — Comment! de votre côté! cela 
ne fe peut pasl Ce n'eft qu'avec fon 
mari qu'une honnête femme... — Avec 
lui , quand cela me convient. Avec un 
autre , (i cela m'arrange mieux. — Fi ! 
ma nièce, quels principes!— L'eflen- 
tiel cft qu'il ne me gêne en rien... -— 
Ma nièce , je ne vous comprends pas» 

— Et que je faffe en tout ma volonté. 

— Ma nièce , vous voulez donc que 
je m'en aille? — Ma tante, vous vou* 

lez 
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let donc que je quitte la place ? — CelJl' 
eft itifupportableî — Cela eft défefpé* 
tant! •*-• Conduifez-vûus par mes con* 
feilsf ma nièce.— Pariez-moi raifon^ 
ma tante, je. ne fuis plus un eniknt./ 
Toutes deux s^étoiçnt levées , toutes 
<leux fe fÀchoient* Ce|>endant , aux que&' > 
tions très-claires dé la tante, la nièce - 
avoit fait avec tant d'innocence & de* 
vérité ♦ des réponfes fi ingénues , fi équi*^ 
Vdpques, fi extraordinaiTe8,que jecotri* 
mençaiàfoupçonner d^étranges choies^ 
J*eflayai de calmer Madame d^Armin* 
eour en lui difant t il y a tout lieu de 
penfer , Madame , que Madame la Com-^ 
tefle nVfi pas infininient heureufè dans 
le&ns que vouaTentefidez , & mainte'* 
nant je ^ifagerois qu^elle eft aufli loin de 
mériter vos reproches , que de les com« 
prendre. Vous croyez, répliqua- t*elle I 
hé bien, queftionnez-là, Mademoi*^ 
felle de Brumont, & voyons fi vouji' 
Tomi IL N 
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en pourrez tirer quelque ëclairciflc- 
metit. Je m'adreflai à la nièce : Ma* 
dame la Comteflfe , permet - elle ?. . . 
elle m'interrompit vivement : très- 
Tolontiers, Mademoifelle. 
: M. de Lignolle cauche-^t-il dans Tap* 
parlement de Madame la Comtefle? 
— Non. — Jamais? — Jamais. —Y 
•ntre-t-il la nuit ? —Jamais. -^Y vicnt^ 
il le Aiatin ? — » Oui , quand je fuis le- 
vie. — ffenferme-t'il dans la journée 
^vec Madame là Comteffe ? — Non. 
•^Lefoir» refte-t-il un peu tard cbea 
Madame la Comtefle ? — Après le 
fouper^ cinq minutes tout au plus.— 
Ces cinq minutes à quoi les emploie* 
t-il ? — A me dire bon foir. — C^m^ 
ment dit-il bon foiir à.Maclamela Com<*' 
tefle? — En m'embraflant.— Corn- 
ment embrafle-t-il Madame la Comtef- 
fe .î* — Comme on embrafleî il me* 
donne quelques baisers. — Où cela , 
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Madame la Comtefle ? — Dame ! où 
cela fe donne ! — Mais encore ? —Sur 
le front, iUr les yeux, fur le menton; 
— Voilà tout ? — Voilà tout. -^ Abfo« 
lument ? — Abfolument. Que voulez* 
vous de plus? — Hé bien. Madame 
la Marqui(e, qu'en penfez-vou8? 

Je penfe , répondit-elle , que cela fc- 
roitbien incroyable &bien affreux!.... 
Elle courut promptement àMadame de 
LignoUe : dis - moi , ma nièce , es-ta 
femme ou fille ? — Femme , puifque 
je fuis mariée. — Es-tu mariée ? — Cer* 
tainement , puifque M. de LignoUe m*8i 
époufée — Êtes-vpus fùrç, ma nièce, 
qu'il vous ait époufée ? — Je vous le 
demande, matante.-.OittVt-il épou- 
fée ? — A rEglife. — Et pas ailleurs ? 
— Efl-ce qu'on époufe ailleurs , ma 
tante ? — Dis-moi ma petite , le jour 
de tes noces... Va^ je fuis bien fô-* 
cbé« de n'avoir pas pu me trouver à 
N a 
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Paris , le jour ele tes noces. . . ]e me 

défiois de ce Monfieur de Lignolle & 

de Tes cinquante ans. . . il m 'a voit bien 

Pair de n^avoir pas ie fens commun. .. 

î*avois très-expreffément recommandé 

qu^on te donnât du moins quelques 

inftruélions préliminaires.,, dis-moi, 

ma chère enfant, la nuit de tes noces 

que t'eft-il arrivé ? — Rien , ma tante. 

•^ Rien ! Madfmdifelle de Brumont , la 

nuit de fes nôçes il ne lui cft Tien arri* 

vé. Ha ! pauvre petite , ajouta la bonne 

tante en pleurant , pauvre petite, que 

ye te plains! mais répohds-moî... la 

. xmit de tes noces , ne B>ft-il ^s mis au 

lit prés de tei , ton mari ? -« Oui , ma 

tante. •— Hé bien, après? — Apres, 

ma tante, il m^a fouhaité une bonne 

nuit & il s*e(l en allé.—* Et il s^eft en 

allé ! il s'eft en allé I répétoit la Mar- 

quife qui fbndoit en larmes , il s^eft en 

allé ! ha : ma charmante petitQ nièce « 
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ta jolie figure ne méritoit pas cela. 
—Bon Pieu, ma tante, vous m'in- 
quiétez! — ^^ Pauvre enfant, la voilà, 
viergje encore « après deux mois de 
mariage ! quel fort , quel fort cruel ! 
«-• En vérité , ma nante vous me fai- 
tes peur ! expliquez-vous. — Mon en« 
fant ... je ne puis ... je ne puis . . • 
ma douleur me fuftbque . . . vous , Ma* 
demoifelle de Brumont , qui vous ex- 
primez avec tant de facilité , diies-lui... 
ce que c'eft... expliquez-lui comment*., 
vous n'êtes pas ignorante comme elle 
fans douté?... Vous devez favoin... 
— ^ A-peu-près , Madame la Marquife* 
J'en ai entendu parler , ^ puis j'ai lu 
de bons livres. —-En ce cas « faites-mol 
le plaifir de la mettre au fait, — Mada- 
me la Cointefle permet-elle ? Elle me 
répondit que je lui ref drois fervice. 
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Hé bien , fille d'Apollon , trop fage 
Clio, pourquoi donc m'empêcher d'écri- 
re ^ pourquoi des points , quand il faut 
des mots ? en vérité , je vous admire ! le 
bel iKpédient que voilà ! — Peut-être 
lans moi , ne vous en feriez-vous pas 
avifé cette fois-ci ) jeune homme. Vous 
avez fi peu d'expérience & vous enten- 
dez fi mal vos intérêts. Nç voyez- vous 
pas qu'après avoir tracé le cadre , vous 
pouvez prier chacun de vos4eé\eurs de 
le remplir. Pluûeurs d'entre-eux s'en 
acquitteront fans peine au(ïi-bien que 
vous tout-au*moins. Beaucoup d'autres 
qui feront plus mal, croiront que vous 
fleuriez pas mieux fait. A'ie bien pren- 
' dre, votre ouvrage n'en fera guère meil»- 
ieur , ni plus mauvais , 6c vous aurez 
toujours économifé fur le marché , du 
tems, de la peiné & du papier. — Grand 
«nerci i Madame la Déeflfe , vous ne 
raiibnnez pas comme mon Libraire. 
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Quoi! reprit Ma^Iame de LignoUe 
émerveillée de ce qu'elle vendit d'enten- 
dre , tiuoi ! VOUS ne plaiiantez poinu 

— Je ne prendrois pas cette liberté 
avec Madame la Coratefle. — Quoi» 
ma tante , tout ce que Màdemoifelle 
de Brumont vient de dire, eft vrai? 

— Très-vrai , ma n^ece , & cette aima- 
ble fille t'a expliqué tout cela , comme 
fi elle n*avoit fait autre chofe de fa vie. 

— Ainfi depuis deux mois , M. le 
Comte auroit dû m'époufer de cette 
manière, ma tante? —Oui, ma pau* 
vre enfant , depuis deti)c mois , M. le 
Comte t'infulte — 11 m'infulte ? — Gui , 
tu ne fens pas cela? — Ma tante , je 
vois feulement qu'il a perdu beaucoup 
de tems. — Il t*infulte , ma niecé. 
Négliger tes charmes, c'eft leur faire 
outrage, c'efi: di^re qu'ils ne méritent 
pas d'être fubjuguésf. Te laiiTer vierge ! 
•c'eâ te faire fentir de la façon la plus 
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cruelle, que ta fleur ne vaut pas la 
peine qu'on fe donneroit à la cueillir. 
— Ha ! ha! — Te laifier vierge l ma pau* 
vre petite , de toutes les humiliations 
auxquelles une malheureufe femme 
puifle être expofée, tu éprouves au-» 
jourd'hui la plus grande. — Il n'eft pas 
poflible ! — Trop poffib^e « ma chère 
enfant, trop poflible. Te laifler vier- 
ge, c'eft te déclarer qu'il te trouve 
bête, mauflade, dégoûtante. —> Grand 
Dieu ! ... ma tante, vous n'exagérez 
pas ? ^ Demande , ma petite , demande 
à Mademoiielle de Brumont. 

Aufli-tôt je pris la parole & m't- 
dreflknt à la jeune femme outragée : 
alTurément , par cet abandon que je ne 
conçois pas , M. le Comte (ignifie très- 
pofitivement à «madame la Comteflê , 
qu'elle cil laide. .. -— Laide ! il en a 
menti. Je ne cache pas mon vi&ige , 
ainfi. — Qu'elle ,n'eft pas bien faite... 
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. — Il en a menti. Voyez ma taille, eft- 
elle mal prifé? — Qu'elle a le brai 
carré.. — 11 en a menti Attendez que 
j'ôte mon gant. — Un grand vilain 
pied... — Il en a menti. Me voici dé^ 
chauflee. .. -^La jambe grofle. ..-«*• Il 
en a menti. Voyez. —La gorge platte.., 
— Il en a menti. Regardez. — La peau 
Tude... — Il en a menti. Tâtcz. . Lt 
genou cagneux ...-«• Il en a menti. 
Jugez vous-même. 
* Paimois la manière franche & décifi ve 
dont la Comtefle repoûffoit les impu* 
tations calomnieufes de Ton mari , que 
je nie plaifois à faire parler. Curieux 
d'effayer jufqu'où le jùfté defir d'une 
juftification très-facile emporteroit cette 
femme fi vive , j'ajoutai : c'eft lui dire 
enfin qu'elle a quelque difformité fe* 
crête. Un gefte expreffif que fit Ma- 
dame de LignoUe , un gefte auflî 
prompt que fa penfée , m^annonça qu'elle 
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alloit encore donner la preuve juftîfi' 
cative en même tems que le démenti 
formel. Madame d'Armincour auffi , 
devina très-aifément le dedein de la 
Comcefle , & malheureufement pour 
moi qui le trou vois louable, elle aç* 
courut affez tôt pour en empêcher 
l'entière exécution. Va , ma chère amiet 
ce n^eft pas la peine , dit-elle à fa nièce « 
moi qui depuis ton enfance ne t*ai pas 
perdue de vue , je fais qu'il n'en eft rien. 
& Màdemoifelle de Br^mont s'en rap« 
porte à toi. Au refle il ne faut pas 
Don plus te fâcher (î fort...-'P^e pas 
ipe fâcher l •— Ton mari. . . — lEft un 
impudent menteur ... — N'eft peut- 
être pas fi coupable... — Un infolent.,. 
•— Quç nous ^'imaginions d'abord. — 
Un lâche ! — Il fe peut qu'une longue 
indifpoiition... r-*- Ma tante , il n'y a paj^ 
d'indifpofîtion de deux mois. -« Ou 
quelque chagrin domeflique !.••-— 
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Point de chagrins pour un homme trop 
heureux de m'époufer?— Ou quelque 
grand malheur ?— Oui ; .. le progrès 
de la Philofophie?— Ou 'quelque tra- 
vail important . . . — Des charades ; 
tenez , ma tante , ne le défendez pas , 
car vous m'aigriflTez davantage. Je con- 
çois maintenant toute l'indignité de fa 
conduite , & dès qu'ail rentrera ... Ha ! 
dès <ju'il rentrera , laiffez-moi faire . . . 
il s'expliquera , il me rendra compte de 
fes motifs, il me fera raifon de Tpu- 
trage ... il m'époufera fur l'heure , ou 
nous verrons. 

Cependant le jour commençoit à 
tomber. Ce ne fut pas fans peine que 
J'obtins de la Comteffe un moment de li- 
berté. J'allai m'enfermer dans ma cham- 
bre , où je n'attendis pas long-tems M, 
de Valbrun. Le Vicomte m'apprit qu'un 
homme fur , chargé d'aller a l'hôtel de 
B*** remettre à Madame la Màrquifir 
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elle-même, la. lettre de Juftine , avoie 
rapporté cette réponfe: Celle qui voui 
envoie méfait grand plaifir. Je n'étois 
pas tranquille fur le fort de la perfon- 
ne dont eUe nie donne des nouvelles , 
Dites qu'elle peut continuer de m'inC* 
truire de la (ituation des affaires de. 
cette perfonne , à laquelle je m'intéreffe 
véritablement. Vous pouvez ajouter 
que M. de B*''* , qui d'abord m'avoit al^ 
fez mal reçue ^ vient de rcconnoître fes 
torts , & d'en obtenir le pardon. Ce n'eft 
pas unfecret, elle en bien la maitreffe 
de le dire à quiconque peut m'en fèli'» 
citer. 

M. de Valbrun ajout^ : Madame de 
Fonrofe eft allée maintenant au cou* 
vent de Madame de Faublas. Demain 
niatin , avant huit heures « je vous 
dirai ce que nous avons fait. Après 
avoir remercié le Vicomte ^ comme je 
le devois , Je lui renais mes deux let« 

, très ; 
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très ; je le priai d^envoyer Tune aa 
G>uvent d'Adélaïde « & de faire met- 
tre Tautre à la grande Pofte. Il vou- 
lut bien , en me quittant , nf aiTurer 
qu'il alloit tout-à-rheurc faire lui- 
même les deux commiflions. Fatale 
lettre à M» de Belcour , n'auroi«-je pa$ 
dû prévoir tous les chagrins que tu 
pouvois me caufer ! 

Maintenant je me demande pour-» 
quoi Mademoifelle de Bcuiilont , fans 
avoir dn tête d'autre projet, déterminé 
que celui de fe rapprocher de Sophie » 
fentit pourtant, eh rentrant dans l'ap- 
partement de la jeune Comte8e, quel- 
que déplatfir d'y retrouver la vieille 
Marquiiê ? C'eft qu'apparemment » 
comme tant d'autres appelle par l'a- 
mour « à .réparer les inexcufablçs toi^ts 
dont l'hymen / fe rend journellement 
coupable envers la beauté, le Cheva- 
lier de- Faublés, entraîné njsd^^^.lui, 

Tome IL O 
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ne faifûit quV)béir a Pimpulfron cle laïf ' 
génie. Je me demande auffi pourquoi, 
la nièce ne recevant plus qu*HVec dif- 
traétion les inftrtiifHons^ de la tante, & 
de tems en tems attachant fur moi def 
regards dont rous mes fens étoiene 
émus, ne montroit pas unvif empref* 
fement à retenir chez elle , le refte 
de la foiréc,, Madame d^'Armincour, 
d'ailleurs (î chérie ? C*eft qu'ils cxif» 
tent en etkiy ceâr atomes inhunfaine-; 
ment rejettes |iar nos philofophes mie^ 
dernes , ciè^^ atomes fympatbiques, qui 
tout d'un coup partis du corps brû-' 
lant d?un adolefcent vif, & dam 1». 
inême ibeonde émanés des nubiles at- 
traits d*nne jeune fiUe,fe cherchent, 
fe mêlent it s'accfcwïhenr pour ne faire 
bietwôt , dés deux individus doucement 
attirés ,qu* tin' feul ti même' individu* 
C'eft qu^il agiffoit déjà fur la gen- 
tile brune, les ctormes dont iftoit poT* 
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{edé le joli garçon! Cefl que déjà gui- 
dée "parles puiflans rayons de la bien- 
&iiante lumière que j^avois fait luire 
à (es yeux , & plus encore par cet 
înilin^l naturel à tout le beau fexe , 
dont le tad , en certaines matières fur- 
tout , Se dans certains cas 9 eil à-la- 
fois délicat y prompt & fur; Madame 
de Lignojle fe fentoit intérieurement 
avertie de la nullité d'un homme qui, 
depuis deux mois ^ lui manquoit nuit & 
jour i & que machinalement elle prêt 
fentoit en moi celui qui pou voit pleine- 
ment punir PofFenfe, & dédommager 
Poffenfée. Je me dediande encore pour- 
4)uoi -Madame d'Armincour, quoique 
favorifée de fbn antique expérience, 
ne parut pas s^appercevoir qu'elle étoic 
de trop, ie s'obftina , malgré les fré- 
^quentes diflrad^ions de & nièce, à lui 
tenir Hdelle compagnie jufqu'au retour 
de M. de LignoUe ? C'eft que le« 
O 2 
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vieilles gens furent , de toute éternité ^ 
jpéciaiement deftinés à gêner Paimable 
jeunefle , peut-être afin que fes defirs 
contrariés devinflent plus ardens, 8e 
que les plaifirs obtenus malgré les obt 
tacles , euiTent pour elle un charme de 
plus. Au refte je ne vous confeille pils, 
Monfieur le peti,t«fils de la Douairière « 
de donner une confiance aveugle à 
rats propofitions qui ne font peut-être 
jpas trop vraies. Plus d'une fois j'ai cru 
m'appercevoir que, dès qu'une femme 
entroit pour quelque chofe dans mes 
raifonnemens , elle brouilloit toutes 
mes idées. Delà vient que fouvent, 
quand je voudrois moralifer , je plai- 
fante ; delà vient que fouvent je dé«> 
raifonne, âu-lieu de philofopher. 

Quoi qu'il en foit , Madame d'Aiw 
mincour nous honora de fa préfence 
tt fouper. Elle me parla beaucoup de la 
Province où elle avoit élevé lii nièce ^ 
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de fon bon château qu'il ne falloit ré- 
parer qu'une fois par an , de fes beaux 
biens que fon concierge faifoit valoir , 
de ce concierge qu'elle nous donna 
pour le premier homme du monde , 
& qui , foit dit fans oftenfer perfonne « 
me parut être celui de fes gens qu'elle 
connolflbit le mieux. Je crois qu'il eût 
été queftion du bon André jufqu'au 
lendemain matin ; mais à minuit paffé 
la voiture du Comte fe fit entendre. H 
vient de m'arriver l'aventure du monde 
la plus défagréable , cria M. de LignoUe 
en entrant ; vous favez bien ma belle 
charade ? . . Monfieur , interrompit 
la Comtefle 9 voici Madame la Mar- 
quife d'Armincour , ma Tante. Le 
Comte un peu furpris « commença 
pour la Marquife un long compli- 
ment qu'elle n'écouta pas jufqu'au 
bout. Bon foir , dit-elle brufquement 
à fa JNiece , bon foir , ma chère Eléor 
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nore ( i ). Demain je reviendrai de 
bonne heure , demain j'efpere qu'eri- 
fixi je fouhaiterai le bon jour à Ma<> 
dame la Comtefle de LignoUe. Adieu , 
Monfieur, dit-elle féchement iM. de 
Lignolle. Elle lui fit, en fortant, unç 
de ces révérences froides que les fem- 
mes réfervent pour certains bommes 
qu'elles n*eitiment point. Vous favez 
bien ma belle charade ? reprit le Comte 
dès qu'elle fut partie. . . . Mademoi- 
Telle de Brumont , interrompit la Con> 
•teife , faites-moi le plaifir de vous red* 
rer chez vous. 

J'obéis fans répondre , ihais je re£> 
tai collé derrière ma porte « & prê- 
tant Toreille avec la plus grande at« 
tention. 

Vous favez bien ma belle charade? 



(i) Côtoie le Boni de fille de la Comuflf • 
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reprit encore M. de LignoUe. Madame 
rinterrompit de nouveau : il ne s'agit 
pas de cela , Monfieur , on ne.fe marie 
pas pour faire des charades » mais pour 
fiire des enfans. — Comment > Ma- 
dame. ... — Comment ! Monfieur , 
étoit-ce à moi de vous l*apprendre. 
Comment ? Si ma Tante & Mademoî«- 
felle de Brumont ne m*avoient pas inC- 
truite , je ferois donc reftée fille ! — 
Madame , vous ne m'entendez pas. Je 
favois tout comme un autre quel de- 
voir. ... — Vous le faviez , Monfieur t 
Si vous le faviez, pourquoi ne le fai- 
fiez vous pas? lî eft donc vrai que 
vous me trouviez laide ? 11 eft donc 
vmi que depuis deux mois, je fuit 
l'objet de vos mépris?.... Où alleai* 
vous, Monfieur? 

^ J'entendis Madame de Lignolle cou- 
rir à la porte & la fermer. 
Vous ne fortirez pas d,Hci » Aton** 
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fieur , que vous n'ayez réparé vos ou- 
trages. — Mes outrages ? — Oui , vos 
outrages. Je fais tout , Monfieur, eh ne 
m'époufant pas vous m'avez infultée ; 
mais vous m'épouferez ! vous m'épbu- 
férez tout-à l'heure. . . .Si tout ce qu'on 
m'a dit eft vrai , ce n'eft pas un grand 
mal pour vous , j'efpere. Au refte , c'eft . 
votre devoir, qu'il vous foit agréable 
ou non , rempliffez-le. Je le veux & je 
1 vous l'ordonne. — Mais , Madame. . . — 
"Point de mais , Monfieur, je vous trouve 
encore bien impertinent. Croyez-vous 
que je ne vous vaille pas ? — On vous 
donnera une femme jeune & jolie pour 
lui faire des charades ! . . . Vous me 

iêrez un enfant , Monfieur Vous 

m'en ferez un ! Vous me le ferez l 

vous me le ferez tout-à-l'heure ! . . .. 
tout-à-l'heure ! ... ici ! . . là. A cette 
place-là. 

La Comtefle venoit de le prendre 
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fàt la main, & de le conduire derrière 
fesjrideaux. A travers le trou de ma fer- 
rare , je voyois fur le parquet , dans un 
petit efpace (joe laiifoit découvert le 
Léfmpajfè devenu trop court y vedeva 
fuutro piidi grofpaù, La loro pofitura , 
che non era p'm duhia , mi dava baC à 
^onûfcere che*l Lignolo otuneva , od era 
j' ul punto d*otiener * U pardçnno délie 
fite colpe. 

Quel perfonpage je fais^là , cepen» 
dant ! que le rôle d*oblèrvaceur eft , en 
ce cas , humiliant & pénible ! ha 1 Tante 
l)av«rde autant que maudite , pourquoi 
n'avez - vous pas voulu vous en aller 
plutôt ? Hé bien , Oievalier , qu'eft-ce 
donc que tu ts dis à toi-même ? Quoi l 
tu défefperes de ta fortune ! va y mon 
aimi, raiTure-toi, ton ^énâe protecteur 
ne t^abandonne pas. Va, Faublas n'efi 
pas fait pour remplir , dans une aven- 
ture bizarre & galante , un emploi fa« 
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balterne. Écoute ce que dit la Comteflé 
& fais un faut de joie, 
' Pardon , MonGeùr , peut-être que J'ai 
tort, peut-être qu*en effet ma Tant - & 
Mademoifelle dé Brùmoric ne m'ont 
voulu faire qu'une maùvaife f^aiïàn- 
terie. Je eomptois vous inviter à paffer 
chez moi la nuit entière ; mais vous 
prendriez, je le vois, 1>ien des peines 
inutiles, je crois que c'eft voiis rendre 
fervice que de vous engager à vous 
retirer dans votre appartement, -ip Ma- 
dame , je vous demande le fecret , j ef- 
J>ère qu-iine autre fois je ferai plus heu^ 
teux. -^ Une autre fois î refte à favoir 
fi je voudrai. . . — Madame, dans tous 
les cals , je compte fur votre difcrétion, 
-— Monfieur, je ne promets rien, — 
Madame — p^Monfieur, je vous prie 
de me laifler lii)re. 

Elle venoit d'ouvrir la porte qu'elle 
referma dès qu'il fut dehors. Aufli-tôt je 
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fortîs Ae tna cbatnbre & volai dans Va 
fienne : Ha ! Madame que je fuis aifet... 
Pourquoi donc, cette folle joie ; inter- . 
rompit-elle. -^Madaiftç « vous ne pquf , 
vez concevoir *.. . MadeinpifeUe , iqter- 
rompit-elle encore du ton le pins fé« 
rieox^ fi vous^ouyie» vous f^ire une 
jufte idée de ce qi^e c'ed que M. de 
Lignolle , voqs iiiuriez qu'entre lui 
& moi tout-à-rheure, il n'a pu yien 
fe paâer dont on doive fç réjouir & me! 
féliciter.— Rien dont jf^ doive me ré- 
jouir! Madame, & que diriez -vous., 
{\)^ vous avoupi^ que fc'eft^ votre peine 
qui fait ma )oie?^~Ceque je dirais, 
M«demoîfelle. . - -—Que diriez-vous , 
fi je vous apprénois, que le fort tou" 
jours juAe a. conduit chez vous un 
vengeur ? -- Un vengeur ! — Si je vous 
déclsMTois que vous voyez à vos pieds un 
' jeune homme ... -r Un jeune homme l 
— Qui vous atmeé . ♦ — Qui m'aime ! 




i68 Six Semaines de la Vu 

•— Un jeune homme plein de tendreflfé 
pour vous , & d'admiration pour vos 
charmes ! —Vous êtfès un jeune hom- 
me! & vous m'aimez ! — Ha ! ce n'eft 
pas de Tambur , c'éft . • . — Mademoi- 
felle de Brumoht , êtes-vous bien sûre 
d*être un jeune homme ? — Jolie- 
Comteffe , en vérité je ne puis avoir 
là-<leflus aucune eTpece de doute. ^ Hé 
bien , venes , venez , vengez - moi. 
E^poufez - moi , époufeîf - moi tout de 
fuite. Je le veux! je vous l'ordonne! 
—•Ha! vous n'avez pas befoin de me 
l'ordonner ! ha ! charmante Eléonore^» 
)e ne demande pas~miiôùx. 

£lle avoit ratfoo dMtrefftchée eentre 
fon mari ! J'avois ràifon d'être content 
de M. de Lignolle ! Ce Mi de Lîgitolle 
avoit fi peu fait que todt me reftoit à 
faire ! mais dans les entreptifes de la 
nature de celle-ci ,~les obAacles ne 
font pas faits pour abattre un courage 

éprouvé I 




du, CheifaUtr id.FaubUi* t ^9 
épirouvé 4 le mien s'accrut par !*• 
difficultés V & bientôt quelques fourds 
gémifTemens à la fois douloureux & 
tendres annoncèrent mon triomphe 
prochain ', donc l'heureux inftant fut 
manqué par un dernier cri» Triomphe 
vraiment délicieux «oàide Arainqueur 
dansî PivrefTe du fuobêf ♦ ^applaudit 
des rtrafiipyrts. dui vaitiQU> charmé de 
fa défaite bViftoire la plus douce de 
toutes \ à quiconque '( au» fëifi' de fôn 
propre bonheur, fait jouir encore^ du 
li^ouheur d^autrui r 
, U faut.fendre juftice à la préfênce 
d^efprit ide la Comteflets aufli-tôt que 
la parole lui fotrevemiey elle me de» 
man4a qui j 'étinis.: Préparé à cette queC* 
tjion toute liniplé , qu*tinè femme tlioint 
vive m^eôt fans doute: adreflfée plutôt « 
)e riefitfipas attendre la répon1ie^chaT'• 
maote Eléonoréy oaxit1a{:^p^eleChe'« 
y aller d^ Floutvgc. Mes pbeei^tii)ufl»i 
Tjme IL P 
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tiiliquemcntjalolix d'aifurerune gratr^îe 
fortune à mon ^n^ barbare , m'oiit' 
▼oailu. forceï. à nié (àire génarefia :. . . : 
lia voulotent vous faire vaxàne, s^écn»" ^ 
t-elle \ mais vou9 n^auriesjém^sépcmfé 
perfonnè'îrHiol que e'feût été dominai, 
g^ ! -r^ Airifi iinafcijepne ^thie^ quielque 
cbofe tneiilifqitXsmsiQefie ^qoe je nV 
vois p»;^ là) moindre ijoocationipaur ce 
méûejyià.:^ ASa^éâiet^>p éeî devinSoii?: 
pii9 qi»é Icidëiittt propice v me rcfervok< 
Pavantageif>ci^'Oi^nnmun die confommer 
un mariage qui ne ferait pas le mien fi 
notais je Scnàoià coiîfufémeiit qiief'éiiôi» 
né pourlépDVifeir^ Je me fius^* dpnb> 
échappé ixii Couvemf irà l'un kae (e^* 
noit ; renfermée AfîEiill atm ^I(s Vicomte* 
de ValbnKÉi:^tîndigné delà lâcheté d^ 
ipoil ; frère 3c de: la: cmaoté^ de ihaspà •' 
fexks f :ate( vèciK&IH ; m*! eanfetUéce 
dégmftbièbt> ^^ &it chevcher un afy le 
p]»>|àrâqiie^ maîfon, â< chàqàâ^^ir 
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fer-rq^drà* grâce au haiard favorable 
,qDi/m!a. conduit auprès d'-qn^ femine 
^ieuriÇ)^ jolie & vierge. Le fort ne m'a 
-pa^Tavk^rifëe moins iqoë toÂv inon cher 
FJoùrvgc , répondit la û)mteffe en 
m'embraflknt , tu me tiendras com- 
pagnie juïqu'à ce que tes parens ibient 
mqrts.'?- Quel engagement vous prc- 
tiez-li y ma eheve Eléonore ^ mon père 
,eft encore jeune... — Tant mieux-, 
mon ami, nous demeurerons. enfem- 
ble plus long-temÉr. Rfiftez. avec moi, 
jufqo'à ice que tous vos| parens Ibieat 
morts ; reftez Flpujrx'^ac , |e lé veux. 
, Pendant que je fiifois à Madame de 
-ïignolleJ'indifpenfabiiB meofonge que 
' vous venez de lire i je Paidois à dépouil- 
ler des vêtemens incommodes dont je 
ne Tavois pas débarraflee d'abord , tant 
elle m'avoit parti preffée d*être vengée , ^ 
tant j'avois jugé convenable la prompte, 
exécution de fes ordres formels ! ) 
P ^ 
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A préftnt, Monfieur T Abbé ;^ar* 
lez-moi s pârlez-moi fans déguîfement « 
n'auriez *" vous pas quelque envie de 
prendre ma pbce auprès de la Corn- 
.«efle, nel leitçf nu^ïâU aye era giuâo ae-' 
canto di là, . 

Je ne vous dirai pas tout-à-fait com- 
ment j'y paflai les plus douces heures 
.de ma vie) mais.je vous dirai bien k 
- quels fouvenirs enchanteurs j'y livrai , 
pour quelques inftans , ma fugitive 
penfée. Près d^raimable difcipl^ que 
je fbrmois, je me rappellai le maître 
plus aimable qui m*avoit formé. Ut 
' comme iti, aujourd'hui comme alors, 
des événemens inattendus & peu com- 
muns préparant mon bonheur, m'a- 
voient, prelqae'fous les yeux d'u n époux 
ridicule , pour ainfi dire jeté dans les 
bras de fa vive moitié! je me trouvois, 
. h la place de M. de LignoUe, enfei-. 
gnant à 1» jolie Comteflfe lespremieiv 
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élémens de Taugufte fcienee que j'avois. 
apprife de^la belle Madame de B* •♦ , 
fous les anfpices du Marquis. Mais 
hélas ! des deux (èmmes rares que m*a* 
voient données mon étoile (îguliére* 
ment propice , l'une déjà m'étoit ravie , 
Pautre bientôt fe verroit abandonnée... 
quelle honte cependant ce feroit pour 
moi, il je quittois ma gentille élevé , fans 
avoirparfaitement achevéfon éducation! 
•Quel maître piusfavôrifé du hal'ard, put 
jamais s'applaudir d'une écoliete fupé- 
rieure à madame de Lignol]& 1 Cha^* 
mante enfant, fujet précieux, chez qui - 
fe trouvoient réunis les moyens fédui- 
r fans & les difpofitions heureufes ! que 
d'attraits elle m'offrit ! que de docilité 
je lui trouvai ! combien d'intelligence 
£v defeu 1 quelle adteife & que d'adli- 
• irité : la^ même nuit ^ ^ vous le )}xt^ « 
vit commencer«9c finir fon inftruvâion 
-complette j & cette nuit fera (ou joi^si 

P3 
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comptée dans le nombre de mes plut 
courtes nuits. 

Le jour ne devoit pas tarder à parôî- 
tre, qtiand tous deux eniîn laflës nous 
nous endormîmes, Lorfque je me ré- 
veillai , ma montre marquoit midi : 
grand-Dieu ! M. deValbrun m'attend-il 
patiemment depuis huit heures du ma- 
tin ! .... je quittai fans bruit la Comtefle 
qui dormoit profondément ; & prefque 
nud que j'étois, je courus à ma cham- 
bre , J'ouvris la petite porte de l'efca- 

• lier , je ne vis perfonne : ô ! ma So» 
phie ! . . . heureufement je vis dans ma 
ferrure un petit papier qui débordoit. 
Le Vicomte , avec un crayon rouge , 
Bvoit griffonné ces mots que j*eus beau- 
coup de peine à déchiffrer. 

M Je frappe *c vous ne répondes/^^as. 

• fi Où étes-vous , Mademoifelle de Bru- 
M mom , que faites-vous ? Je n*en fait 
|9 rien \ mais je devine. Quelle agréa* 
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H ble nouvelle je vais porter à la Ba- 
w ronne ! à deux heures je deviendrai j 
»» Madame la Comtefle fera-t-elle le- 
99 vée à deux heures ? i» 

Je réveillai ma jeune amie , en re» 
prenant ma place auprès d'elle. Le 
regard qu'elle me lança , me parut en- 
core plus vif que tendre, j'eus lieu de 
croire que la douce careflTé dont elle 
l'accompagnoit n'étoit pas tout-à-firit 
défintéreffée , j'entendis avec de firé- 
quens foupirs quelques mots à demi- 
prononcés. Tout cela , fuivant moi , 
vouloit dire que mon écoliere'atten- 
doit fa dernière leçon. Qui dç vous » 
Meilleurs , l'eût refufée, pouvant la 
donner encore ? Je la donnois donc 9 
lorfqu'on frappa rudement à la porte 
de la chambre à coucher. Je quittai 
brufquement lepofte que j'occu pois & 
je me préparois à fortir du lit de la 
Comtefle , mais elle me fit figne de 
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refter à fes côtés , & d*ane voix fenne 
elle demanda qui va -là? C'eft moi, 
répondit M, de Lignolle, ne vous le- 
vez-vous pas aujourd'hui ? -^ Pas en- 
core , Monfieur. — Il ell tard cepen- 
dant , Madame. *— Oui , Monfieur , 
mai« je fuis pccupee.^-A quoi. Ma- 
dame ? — Monfieur , je compofe. -^ 
Qui vous apprend à compofer ? — 
BdademoifeUe de Brumontv— Je vou- 
drois bien aflider à la leçon.— 'Cela 
ne fe peut pas , Monfieur , vous ne 
feriez sûrement rien , 9i vous nous 
empêcheriez de Faire quelque chofe. 

— Et que fiiites-voûs donc , Madame ? 

— Des enfans qu^on puifle croire les 
vôtres, Monfieur.— Que voulez-vous 
dire ? — Que je finis une charade. — 
Une charade ! ha ! voyons donc. — 
Vous avez envie.de chercher le mot? 

— Oui vraiment. — Hé bien , atten- 
dez une minute. 
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Voici , me dit-elle tout bas , l'inP- 
tant d'une vengeance complète. Je 
veux lui faire une malice , dontlefou- 
^enir puifle, dans cinquante ans en- 
core, amufer ma vieillefle. Mon cher 
•Flourvac , reprenons l'exercice que (bn 
arrivée, t'a forcé d'interrompre , le refte 
nie regarde . Docile avec plaifir , j'obéït 
fans me permettre la plus légère ob- 
fervation. Alors « pour me prouver 
nprés Coralie ( i ) que plus d'une femme 
fâchant, dans un moment critique» 
embrafler à la fois plufieurs occupations 
difficiles , peut en même-tems très^ 
confequemment agir, Sç très-diftinc»- 
tement parler ; Madame de LignoUe 
éleva la voix & dit au Comte : Mon- 
fieur , écoutez-vous à la porte ? — Il lé 
faut bien Madame, puifque vous ne 

(I j Voycs lâ page 46 da (|iUU\%«k%M«\'OKa% 
et h preaiicrt année. 
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voulez pas m'ouvrir. — Bon ! voici ma 
charade : Amo *l j(rimo mio, (Piano à 
Faublas abbraciandolo.) Damo di moU 
to^ Amoi^l pritno mio , ridifle ilLigno- 
lo. Signer fi ^ foggiunfe ella. Marna '/ 
ficondo mio. ( Piano à Faublas }. Ai*4- 
fw. Ah l m" ami è ven ? Non rifpôQ, 
ma Tabbracciai tençramente , mçntre 
che '1 Lignolo con grandiffima atten- 
;&ione ridiceva : m^ama '1 fecondo mio. 
Bravo fignar, difie la Conteffma , e *l 
mio ittUgraU bcjCchc compofto da duo t 
non dinuno fa fiu ch*uno, ( Piano à 
Faublas. } Dth! non è la,., la vtritaf 
la verîta . . . hen*mio. Ma , difle Lignolo » 
'dunque in profa lo fate? Signor.., fi.,^ 
in pro.,, fia vol^ Tulle labra délia fve* 
nuta la parola môri. - 

Cependant elle, eut tout le tems de 
reprendre fes efprits ^ avant que fon 
mari qui vouloit abfolvmient deviner t 
eût cefle de répéter * Mon tout ^^fuci^ 
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que formé de deux perfonnes ^ ne fait 
^tf'///i. Monfxeor, répit îa jeune écef'- 
velée, plus contetité que fi elle eût fait 
un Poëme épique à utie bonne ac-' 
ùtm , je dois en confcierice vouspréve^ 
rtir d'une chofe éffentielle -, c*eft que 
ina charade eft une efpeee d'énigtrte 
qui a'deuxm6t«. Je vous déclare d'a-1 
^ancc que je ne vou» les dirai jamais #' 
& je^rois que vous neîes devinerez pas. 
i»i- Je ne les devin^tai pas! ha r je vais 
ift'enfermer dans mon cabirfet; & je 
defcends dans une demi-heure —Dan» 
une denû-Jbeure, foit ; Je ferai levée* 
ïl revint efteaiverttent une deitli-' 
heure après. Affis^ à Éôté de la Com- 
teftê^ je prenois dans fon boudoir une 
grande taflè de chocolat^ que èet(e 
fois j'avois demanda' fariS^ façéh. Md** 
Marnes , vous fav^ bien ma plus bell^* 
charade P dit M. de Lignollé en cf^ 
mnt, ibier on l^a'^^ît^uée. O^VH 
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critiquée ! Mademoifelle de Brumônt« 
auriez -vous cru cela? — •Oui^ Mon-* 
fieur le Comte.*— Oui ?-^Sans dou- 
te, l'envie 1-f- Ha I lenyie, vous avçz 
raifon^ Mais que je vous conte un 
événement tout avffi^^^agîéable* Hier, 
encore , dans un cercle d'amateurs , on 
propdè une charade , je trouve le mot , 
tin , de mes voifins le trouve aufli , 
nous le diibns en même tems : châ« 
c^n félicite mon riyaly Scperfonne ne. 
Éne fait le moindre cotnplihaent. Cette, 
ipjuftice m'a donné de Thumeur & je 
mefuis, à pro|>o9de.cela, rsCppellé cer* 
tain projet qui vCe^L venu vingt fois 
dans la tête : dans le 3/#rc{irc deFran** 
ce , Mademoifelle , on imprime au bas 
de. chaque charade le nom ^ le. fur- 
nom i le titre;, la- demeure» le iiom 
d(5 la Ville A d? Ja Province de PAu* 
t&^Xl * je t^uvç qu'on f;tit bîen f 
figrce qu'on ne, iauroit trop eincours^ 

get 
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ger les talens. Mais n^eft>ce pas une 
chofe afFreufe , qu'un homme qui em- 
ploie régulièrement trois ou quatre 
jours de la femaine à la recherche des 
mots du logogryphe , de l'énigme âc 
de la charade de chaque numéro ., ne 
foit jamais payé de fes travaux par un 
peu de gloire ? Aflurement c*eû-là do 
l'ingratitude, ou je ne m'y connois pas.; 
A préfent, Madeinoifelle , écoutez moa 
projet : je veuxpropofer aux Réda^eur» 
du Mercure^ d'ouvrir une Soufcription , 
dont le produit fera dediné à rimpre& 
iion d'une grande Pancarte qui paroî* 
tra toutes les femaines, & fur laquelle 
on lira les noms de tous ceux qui au-* 
ront deviné le logogryphe , l'énigme 
& la charade de la femaine précédente. 
Fort bien vu, Monfieur, répondit la 
ComteiTe , mais puifque nous parlons 
de charade , avez -vous deviné 1| 
mienne? Pas encore, Madame, xlU 
Tême IL Q 
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pliqafl-t-il d'ufi air confus. Ma4srine 
ée LignoUe anffi-tôt lui répartit ; 
Monfieur, (i vous vénerie à bout de 
trouver les deux mots, ^ vous pro- 
ttiets , en attendant Pexécutton de votre 
grand projet , je vou3 promets de re- 
muer ciel & terrt pour qu'on veuille 
fcien inférer dans le Mercure , ma cha- 
rade % fon explication , mon nom à 
«loi qui Tai compofée, votre nom k 
vous qui Taurei devinée, & même )e 
tâcherai qu'on apprenne au public com- 
ment & pourquoi je Pai faite. — Ma- 
dame s ee que vod»medites-tà, m'exctttf 
encore. . . 

- Le kuit d'uire voittrre qui enfroic 
&ns la cour, interrompit le Comte. 
Un laquais vint annoncer Madame la 
Màrquiied^Anmncour} elle entra pré- 
cipitamment , fut droit à fa Nièce , & lui 
êic : Hé bien , mon cher cœur , com- 
ment te fensHu aujourd^uî ? Y â-t-il 
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quelque changement ? .... Ha !, petite; 
friponne, je vous trouve Tair fatigué 
vous avez les yeux battus.. .aU(^ii8# 
c'eft une affaire finie. Je m^y ponnoisl 
)e m'y connois 1 . . . je t*en fëUcitc 
4e toute mon ame,,mf petite. Et veut 
Mon&eur le Comte ^ recevez mon com^ 
pliment, faifons la pai:^» enibraflons- 
nous. . . allons , mes einfans, courage ! 
un petit neveu dans neuf mois ! Un 
petit nevçu d^ns neuf mois, répétg 
la ComteiTe « cela fe pourroit bien « 
vous avez raifon , ma tante; mais 
fouhaitez donc le bon jour à Made* 
moifelle de Br umont. 

Tandis que la Marquife s^'occupoit 
de moi , je vis M. de LignoUe fe peu* 
cher à Poreille de la Comtefle. Tout 
en paroiflant écouter la tante, J*^cou^ 
tai le mari ; il difoit à ùl fettime i 
Madame , épargnez-mot , laiflez ^t la 
Marquife une erreur. . • Quoi donc « 
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I^onfieur ^ interrompit - elle , n'êtes* 
vous pas content de moi ? — Au 
contraire , Madame , je vous rends 
{race de vjotre difcrétion. — Et vous 
avez tort, Monfieur, elle eft . natu- 
relle & ncceffaire , vous ne me de- 
vez aucun remercîment pour cela. 

M. de LignoUe bien rafforé vint à 
mdi : à propos , Mademoifelle , me 
dit-il , je vous rends grâce , vous 
voulez bien enfcigner à la Comteffe 
des chofes difficiles ! —Difficiles ! mais 
non 'y Monfieur le Comte.— Ho \ que 
fi, Mademoifelle, je fais trop ce que 
c'eft i & je fais vraiment fenfible à vo» 
tire complaifance. Alors pour payer le 
trop honnête compliment du mari, je 
lui répétai mot-à-mot Féquivoque 
zéponfe que fa femme venoit de faire. 
£t V0US ave^ ion , Mopfieur p elle cjl 
naturelle & nèajfaite ^ vous ne wtt di^ 
yei aucun T4^erciaunt pour ceh, . 
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Après cespéUteflcs réciproques , 1« 
çonverfation devint gjénérale « & de parc 
k d'autre il ne fut rien dit qui mérite 
d'être rapporté ; mais à deux heures 
Pii vint annoncer que quelqu'un me 
4emandoit. Qu'on faiTe entrer , dit la 
Comteflè. Jp lui repréfentai ^qu'appa* 
remment c'étoit M. de Valbrun. Hé 
bien, répUqua-t-elle, qu'il vous parle 
ici. — Cela nefe peut^uere, Madame, 
-r- AU^doinc chez vous, mais ne tar^ 
àez paa à revenir. 

Je courus à ma petite porte i Bon 
jour « Monfieur le Vieomte. ^ Boa 
jour , Monfieur le Chevalier. — Hé 
bien , la lettre à ma Sœur ? — Je l'ai 
fait porter au Couvent. «-Celle à mon 
Père ? — C'eft moi-même qui l'ai mife 
hier à la Pofie ? — Et ma Sophie? — 
Xa Baronne ne l'a pas vue i mais une 
chambre eft retenue pour vou$ daâf 
)e Couvent que vous aves indiqué. •«• 
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Partons', Vicomte, partons i —Com- 
ment ! partons ? — Oui, tout-à -l'heure... 
^^ Ne fommes-hous pas convenus d'at- 
tendre ? . • . . — Je n'attends pas un 
moment. — • Mais fongez donc. ... — • 
Je ne fonge à rien. — Aux périls. . • 

— Je n'en connois plus. - . O ! nia 
Sophie , je diftcrerois d'un jour le 
bonheur de te voir. — Cependant > il 
faut différer. .. — Vicomte , fi vpuw ne 
voules pasâm^y conduire, J'itaï feul. 

— Mais. J'irai feul. Plutôt pé- 
rir cent fois qoef de ne pas la voir 
aujourd'hui?-^ Chevalier de Faublas, 
*& la Comtefle ? — De quoi mé parlez* 
vous ? ^u'cft-ce que la Cemcefie t 
quand il s'agit de Sophie ? — Et vorf 
ennemis.? ^ Je les défie tous. — Ainfi » 
nulle confîdération ne peut plus voué 
arrêter. -^ Nulle confîdération , M<m* 
iieur le Vicomte $ & je vous le répè- 
te fi vous m'abandonne» » je pa» 
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trop aboféè > fe crut fiins doute l^objet 
de la profonde rêveriô dans laquelle 
on me vit plongé pendant tout le dîner 
qui me parut; leng. O ! ma Sophie ^ 
fautril vou^ dire que^ feule & fansdif* 
tradlipp , vous occupiez alors moa 
cœur fie ma {lenfée ? . 

Après le dfifliert cependant, en pre» 
liant le café dfins le falpn , je fixai {4u« 
fieurs ^is la jeune I4gpolle , ^ tou- 
îpurs mfs yeuK renoontrerent les (\en«. 
Mes regar4s enfin sVrêterent volon* 
tairevment.fur tant d'appas. Que de vi- 
vacité ! Que de ftaicheur ! La belle 
))eau ! ... hà fcdîe bouche I. . .. Hà ! 
jQh^rn^nte ^pHite femsie , vous ne 
jnéruie» pas d*itve abandonnée l» 
kodemaîn do i|d^ noces. 

Ces réflexions étoient.^P«dbt tout 
finij^d'utie ^îoQiit^iirératioa eropnatu* 
«éfiê , l^uf que petfeohe piiife Vim* 
|NQQnyeff.i jmis jnalhtiveBfeaifint.daiis 
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la fituation où je me trou vois « une 
réflexion fait naître uile idée promp- 
tement fui vie d'une autre réflexion 
tju'une autre idée remplace auffi-tôt , 
& v^ilà comme fouvent^ d'encore en 
encore, il arrive que ce qui étoit bon 
ilans fon principe 9 devient blâmable 
dans fes conféqixences. Qui de vou9 
pourtant, Meffieurs, préfumant aflez^ 
de lui*même, oferoit , en pareil cas ^ 
«près avoir aîfigné le point jufte où il 
faudroit s'arrêter, oferoit ,, dis- je , af- 
firmer que jamais il ne le paifera? 
Montrez donc votre indulgence ordi-^ 
naire pour un très-jeune homme qui 
vous fait, avec fa franchife accou^ 
tumée, un aveu délicat & pénible. 

J'approchai de la Comtefle , & me 
penchant à ion oreille, je lui dis bien 
bas : ne pourrois-)e un inflant, ma 
jeune amie ^ vous entretenir feule, aa 
boudoir i Madame de iig^noUe fe leva : 
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Madjunie la Marquife * dit -elle â ia 
rante» permet -elle que \q la quitte 
pour un moment? Oui, oui, répon- 
dit Madame d'Armincour. Je n*ignore 
pas que le» jeunes femmes ont tou* 
jours..... Bon! feve^-yous ce que 
ces Daoïes vont &ire? interrompit le 
Comte avec unrire prefque moqueun 
Une charade en profe ! Hé { Mon- 
fieur , répliqua la Comtefl'e , quelle 
ironique joie! que d*amertume ! je ne 
défends pas notre 43uvrage ; il nous 11 
fi peu coûté \ Mais quiconque eft éga- 
lement incapsdble de nous deviner U 
de faire comti>e noiis , n*a pas , ce me 
femble, le droit de fefîcher ni de 
s'égayer à nos dépens. 

A ces mots, die me conduifit dant 
fou boudoir « la maligne. Comteflfe ! IJt 
quoique nous n^ fuffions pas reftés 
long-tems , la ckurade éloit &ite quand 
i»ou8 ^n fortimes» 
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Cependant mes vœux hâtoient la 
fin du îour« & la nuit tardoit beau- 
coup à Venir. Elle vint, je treflaillis 
de joie; on annonça la Baronne, je 
penfai me trouver mal ; mes jam^ 
,me foutenoientà peine, j'eus à peine 
la force de faire à ma proieélrice 
une inclination légère ; mais auffi« 
tôt que cette extrême agitation fut 
câlinée « je pris le chemin de ma cham* 
bre. Je m'^étois flatté que la Corn* 
te% , qui fkifoit à la Baronne les pre- 
miers complimens, ne s^appercevroil 
pas de mon évafion ; mais aucun des 
mouvemens de Tobjet chéri n'échape à 
Pœil vigilant d'uae amiante. Madame 
deLignoIle me vit fortir & cria : Vous 
partes , Mademoifelle de Brumont ? 
•^ Oui , Madame. •— - Mais vous ailes 
revenir, j'efpere? *— Oh! oui... .• 
Madame. •«. je.... re..^ vien ..r. 
drai « . ^ . oui « je ta ... . che .... 
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rai ..... . oui ^ Madame , le phitâc 

poflible! 

J'avQue que ma voix étoit entre- 
coupée, j'avoue que je tremblois en 
hii^ adrcffant ce fatal adieu. Pauvre 
petite ! 

Je traverfai (on appartement & ma 
chambre, je defcendis rapidement Tef- 
calier dérobé , je franchis le feuil de 
la porte -cochere , je me précipitai 
dans la voiture du Vicomte« 

Cinq minutes après j'arrive' au cou- 
Tcnt , à cet afjrle défiré. Une Reli- f 
gieufe m'ouvre la porte & me demande 
qui je fuis : la veuve Grandval. — <• 
Je vais vous conduire à votre cham^ 
bre, ma fœur. — Non, ma fœur, 
dites-moi où font maintenant raifem* 
blées toutes vos penfionnaires ? i— Ati 
falui^ ma fœur. — Où dit -on le yîr- 
lut? ^^ Mais dans la Chapelle. — Et 
la Chapelle ? ^-Eft devant vous. 
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Je cours à la Chapelle , & mon 
contp-d'œil inquiet en embrafle toute 
Kécendue. Beaucoup de femmes font en 
prières; une d^entfe eUes fe diftinguei 
pat' fon recueillement plus profondé 
Mon cœur s'eft ému , mon eœur pali 
pilce. Voilà fes longs cheveux bruns, 
& taille légère « fes gracefs enchante- 
Yeflès.tf.. Je làis quelques pas « je 
la vois ! gtand Dieu K . . . Faublas , 
lieureux époux, mahrifez la violencef 
db ce prennier traniport ; allez douce- 
ment vous mettre à genoux tout à 
daté d'elle. 

Madame de Faublas étoit fi préoc-^ 
cupée , qu'elle ne s*apper(Ut pas qti'iiné 
étrangère venoit de prendre place à 
iès côtés. J^écoutai la fervente prière 
qU^ellé adréfibit au ciel. Grand Dieu, 
difoit-elle, il eft vrai que je fus fsi 
^coupable amante ; mais tu m*as per- 
dais de devenir fa légitime époufe. Je 
Tom IL R 
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«royaU quMne longue abfence aVdît 
aiTe^ puni la foiblefle d*un momtfnu 
$i pourtant ta jufiice n^eft pas fléchie i 
fi dans Paugufie févérité de tes juge« 
mens tu as décidé que nK>n crime «• 
pouvoit s^expier que par une étemelle 
réparation : Dieu puiflant. Dieu de 
bonté, qui te plais à faire éclater )u^ 
ques dans les châtimens ta miféricorde 
infinie^ fou viens-toi que jefuis mof^' 
telle , hâtes-toi de frapper , prends nU 
vie* Un prpn^pt trépas fera pour t» 
▼idtime un fignajé bienfait ; & fi ta 
daignes combler fon dernier vœu , te 
permettras qu'à fon heure fuprème 
elle éntrevoye encore fon époux , une 
ibis , une fois feulement ! Tu per- 
mettras que Faublas ferme fa moo« 
rante paupière, & reçoive fon dernier 
foupir. 

J'entendis fa prière : mon premier 
Hneuvemeatfot de me précipiter devant 
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eOev^ de lui montrer Ton époux. Je 
conlervai pourtant aflfez de préfence 
^efprit pour fentir qu'un éclat noui 
perdroit ^ & aiTez de courage pour 
modérer nion impatience & retenir 
ma joie. En attendant que Poffice 
fut dit , & que je puflTe me décou-^ 
vrir a Sophie , quand elle feroit feu-' 
le, je m*enivrai du bonheur de Uâd« 
anirer. 

' Leytf/i/rvientde{inir,Sophiefékvej 
<e ne me voit feulement pas, parce 
^ue toute entière à fa douleur, elle ne 
*iroit aucun des objets qui Penvirôniient.^ 
Je règle mes pas fur les (iens , 5e je 
^ fxws lentement par derrière. Elle 
prient <le fortir de la Chapelle, & vn 
traverfer la cour. Au moment où 'fy 
Kmett le pied, plufieurs hommes (i) 
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tout-à-coup fords de In retrake q di 
les cachoit « m*entourent & fe jettetjft 
fur moi. Ia furprife 4c Peffiroi m'ati» 
rachcnt un cri » un ai terrible qui 
va retennr aui^ oreiller de SoidiieS 
Mon ^nuiate « recoontt ma voix, eUcsr 
fe retourne, trop tU fan^idaitey pui£% 
qu'elle peut encore m'apperceyoîr* 
Moi*min)^ je l'eatends m'adreflér una 
plainte inutile , je la vois me tendro 
lt0 bras , je la voif tomber au milieu. * 
des lëmmes effiruyte. fai Penvttoni^ 
«ent..- Hélas* oà font mes armes! Oè 
jB>ntmes tmi^î-ff ^9 barbares ûtelr 
Utes mVpableat de leur i^ombre, ila 
m'entriUneiu loin dfipa femme; loiii 
de ma {êmaae évanouit ! «.. V^n cruel » 
impitoyable Pieut aaisots-^lu reçu Is 
prière que tout^i^l^heure^ ^aixetbkà 



la lettre i mon père , inife hier â la pofie. 




eu CkevdUf d€ FauUas. î^f 
Vaîus cmpowmens d'une fureur 
impuiflknte! Rien ne peut me fauver. 
Elles viennent de fe rouvrir leç portei 
(le ce couvent où \t fuis fi téméraire- 
ment entaré 1 On m^2L jette dans une 
voiture qui foudain part 6e ne toute 
pas fort long-tpms. J*entends d'im- 
menfes portes crier fur d'énormes 
gonds ; je vois un château fort « le 
pont-Ieyis s'abaiffe devant moi , j'eU'^ 
tre dans une groffe tour , des militai- 
res décorés m*y reçoivent. , . . Hélas f 
|e fuis à la Baftille. 

AU PUBLIC 

Il ne tient qu*â vous que fen forte i 
MONSIEUR , mais il faut pour cela 
que vous aye^ encok le défir de voir une 
nouvelle fuite de mes aventures. Si vous 
ne daignei pas ^ MO NS I E UR , con-* 
finuçr à cet ej^ai Pindulgence dont vçui 




^9^ SUc Stnuttfiis JU la f%, ^. 
itve^ honoré U premier , jç me ^err4u dm» 
damai à finir mes jours dans ma prifo/i ^ 
£• je rC aurai fur beaucoup de compagnons 
dtinfonunej que U Uifit avantage de fa^^ 
voir pourquoi 1^ on m'y a nûs^&pgur^ 
fini fy rege^ 
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